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PRISON 

DES PRINCES 


L e Roi avoit accordé la paix 
au Parlement de Paris , & à 
tous ceux , qui avoient pris 
fon parci en l'année 1649. & la 
plus grande part des peuples l*a- 
voit reçûe avec trop de joie^pour 
lailTcr lieu d'aprehender, qu'on les 
put porter une fécondé fois à la 
troubler. Le Cardinal Mazarin ^ 
rafermi par la protedion de 
MonHeur le Duc d'Orléans Sc 
de Monfieur le Prince, commen- 
çoit à ne plus craindre les effets 
de la haine publique, & ces deux 
Princes fc promettoient , qu'il 
àuroit une reconnoilTance pro« 
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4 Mcmoires de la Minorité 
»)onionnéc à fcs obligations & 

^ fcspromellès. Monfiejut le Duc 
d’Orléans en attendoit les effets 
fans inquiétude , content de la 
part qu’il avoit aux affaires , & 
des efperances , qu’on donnoit à 
l’Abbé de la Riviere , de le fjire 
Cardinal. Mais Moniteur le 
Prince n’éto't pas fi aifé à fatis^ 
faire. Tes feryices paifezj & ceux, 
qu’il venoit de rendre ayec tant 
de fuccés au Siégé de Paris , por- 
toient bien loin Tes prétentions » 
^ elles commençoient ^ emba* 
rallet le Cardinal. 

La Cour çtoit encore à Corn- 
piegne,& quelques raifons qu’il 
y eut pour la ramener à Paris , le 
Cardinal ne pouvoir fe fefoudee 
a y retourner , de peur d’expofer 
fa perfonne a la furie d’un peu- 
ple , qui avoir témoigné depuis 
peu tant d’aniraofité contre lui. 
Il faloit neanmoins fe déterminer 
\ quelque chofe , & s'il lui 
paroiflbit dangert ux de le fier à 
îcs ennemis , il ne l'étoit paÿ 
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moins de témoigner de Ifs* 
craindre. Dans çes irréfolu-^ 
lions , où perfotîne n’o oii lui 
donner confcil , & où il n'en 
pouvoit prendre de lui même, 
Monficur le] Prince crut , que 
pour achever Ton ouvrage , 
il devoir a!er à Pans, afin que fé- 
lon la difpofîtion où il trou» 
vetoit les cfprits , il eue l'a- 
vantage d'y ramener la Cour, 
ou de la porter à prendre d'au- 
tres mefures. En ëfet , il y fut 
reçu , comme il avoit acou* 
tumé de 1 être au retour de 
Tes plus glorieufes campag- 
nes. Cét exemple ayant raf- 
fûté le Cardinal , on ne balança 

Î >lu$ pour retourner à Paris : Mr. 
c Prince y accompagna le Roi , 
& en arivant au Palais Roïal , 
la Reine lui dit publique- 
ment , qu'on ne pouvoir affez 
rcconnoître fes fetvices,& qu'il 
s'etoit glorieufement aquité de 
la parole , qu’il lui avoit donnée 
de rétablir l'autorité du Roi, 
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é jHtmo'fres de là Aiinorîté 
Ccpendantj Moiifieur le Prin- 
ce étoit dans une liaifon particu- 
lière avec Monfieur le Duc d’Or- 
leans j il avoir elïâié de l’ctablir 
par les extremes déférences, qu’il 
avoir afcdlé de lui rendre duranc 
h guerre, & il les continuoit en» 
cote avec le meme foin ; mais il 
ne garda pas long- temps de fem- 
blables mefures avec le Cardinal 
Mazarin,& bien qu’il ne fut pas 
encore rcfolu de rompre ouverte, 
ment avec lui , il fit alTez con- 
noitre par des railleries piquant 
tes, 6c par une oppoficibn cqnti- 
nuelle à Tes avis , qu'il le croioic 
peu digne de la plate qu’il occit- 
poir, 5c qu*il fe repentoit même 
de la lui avoir coniervée. On at- 
. tribuë cette conduitp à des mo- 
tifs bien differens, mais il eft cer- 
tain , que le premier fujet de 
leur mésintelligence avoir com- 
mencé durant la guerre de Paris» 
où Monfieur le Prince crût , que 
Je Cardinal vouloir adroitement 
rej.* ttec fur lui la haine des peu- 
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picsjen Icfaifant palTerpour l'au- 
teur de tous les maux qu'ils 
avoienc fouferts : de forte que ce 
Prince crût en devoir ufer air fi 
envers le Cardinal , pour regag- 
ner dans l'opinion du monde ce 
qu'il y avoir perdu par la prore- 
<âion > qu'il avoir donnée à un 
homme fi generalement haï , en 
l’empêchant de fonir du Roiau- 
me , & de ceder 'i fa mauvaife 
fortune. Outre que fe foHvenanc 
de l'abatCBicnt , que le Cardinal 
avoit montré pendant les der- 
niers defordjçes , il fut perfuadé , 
qu il fufifoit de lui faire peur , & 
de le méprifer, pour lui attirer de 
nouvelles afaires , & pour l'o- 
bliger de recourir de nouveau à 
lui, avec la même dépendance , 
que par le pallé. H s’imagina 
peut être encore , fur le bon trai- 
tement , que la Reine lui avoir 
fait à Saint-Germain , qu’il ne 
lui feroit pas impoffible de lui 
f. ire apercevoir les défauts du 
Cardinal , & de s’établir auprès 
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8 jMemolrfs àe la jUinorité 
d’elle J apres l’y avo r détruit. 
Enfin , quelles que fuflcnt les 
véritables caufes de ce change- 
ment , Monfîeur le Prince rc(b- 
lut de fe reconcilier avec les 
Frondeurs , croiant ne pouvoir 
mieux lever les împreflionS} que 
le monde avoir prifes contre lui, 
qu*en fc liant avec des gens, dont 
les peuples époufoienr aveugle- 
ment les af-âio" sSeles fentimês. 

Le nom de frondeurs avoir etc 
donné du commencement à ceux 
du Parlement, quiétoient opofez 
aux volontfz de la Cour *, mais, 
depuis , le Duc de Beaufo'"t , le 
Coadjuteur de Paris , le Marquis 
de Noirmontier & Laigiies>s état 
joints à céte cabale, s'en rendirent 
les Chefs, aufquels fc joignirent 
apres .Madame de Chevreufe, & 
Monfieur de Châteaiineuf , avec 
leurs amis. On crûr,que Mr. le 
Prince n'eut jamais intention de 
fe mettre li leur tete contre la 
Cour , mais feulement de regag- 
ner , comme j’ai dit , l'elprit des 
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peuples, de fc rêire ppt là redou- 
table au Cardinal, & de fane par 
ce moien fa condirionau plus 
avantageufe avcclui. lulque-là, 
il avoit paru irréconciliable avec 
Mondeur le Prince de Conty 
& Madame de LongueviPc ; & 
même dans le Traité de Paix de 
Paris il s’emporta contre eux 
sivccunc aigreur extrême , foie 
que ce fat pous faire fa cour , 
ou par un fentiroent de vengean- 
ce , pour s'étre fepar<sz de lui. 
Outre cela > il fut direikement 
contraire au rctablilTemcnt de 
fonfrcrc& de Ton beaufrere dans 
leurs Gouvernemens, & par une 
trcs-méchante politique» ils’o- 
pofaà Tintention qu'on eut à la 
Cour de donner leMont-Olim- 
pe & Charleville à Monfieur le 
Prince de Conty , & le reftraig- 
nit à accepter Danvilliers, 

Ce procédé cxiraordioaire pa- 
rut auflî rude à ce Prince , & à 
Madame de Longueville , qu il 
rêtoit en effet , & dans cet 
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cmbaras ils chargèrent tous deux- 
le prince de Maifillacjfils aine du 
Duc de la Rochefoucault , qui 
avoir alors toute leur confiance , 
d^écouter les propofitions , que 
l’Abbé de la Rivière , principal 
Miniftre de Monfieur le Duc 
d’Orléans, leur fit faire par le 
Marquis de Flamarin , fa voir 5 
Que S, A R. entferoit dans leurs 
intérêts contre Monfieur le Prin- 
ce J que Monfieur le Prince, 
de Conty auroit l'entrée au 
Confeil 3 avec Danvilliers pour 
place de fûreté é & que lui & le 
Duc de Longuevillee feroient ré- 
tablis dans les fonélions de leurs 
charges 3 pourvû que Monfieur 
le Prince de Conty renonçât au 
Cardinalat en faveur de l’Abbc 
de la Riviére.Céte afairc fut con- 
clue à l’heure même par le Prince 
de Marfillac , qui la trôuvoic 
d’autant plus avantageufe à ce 
Prince 3 qu'étant déjà réfolu de 
changer de condition 3 il ne per- 
doit rien en renonçant à la pré- 
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IX tendon d’être Cardinal > Se qu il 
lu obeenoit par le raoien de Mon- 
iii deur tout ce que la Cour lui refii- 
foit. Et ce qui croit encore plus 
ic confidérable , c’écoit qu’en liant 
al TAbbi de la Rivière par fon 
ic plus grand intéreft , il atacho'.t 
le par le mêtne moien Mondeur le 
: J Duc d’Orléans à foûccnir en tout 
rs tems & en toutes rencontres 
1- Mondeur le Prince de *:onty Sc 

:e Madame de Longueville. 

Ce Traité conclu , fans que 
LU Mondeur le Prince y eût aucune 
le part, lui dt bien tôt fouhairer de 
e'. fe réconcilier avec fon frère Sf fa 
rs fœur. Pour montrer , qu’il en-. 
jr troit dnccrement dans les intè- 
lu rets de fes proches , il prit pré- 
)C texte d’éclater contre le Cardi- 
nal, fur le refus qu’on dt au Duc 
*e de Longueville du Gouverne- 

it ment du Pont-de l’Arche , apres 

•e le lui avoir promis : ce qui réjouit 

le indni.uent les Frondeurs, Mais 

r- foit que Monfieur le Prince ne 

i. puft fe fier à eux , ou qu’il ne 
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voulût pas être long.tcms mal à 
la Cour , il fe racommoda dans 
huit jours avec le Cardinal i 
lui fit perdre de nouveau les Frojf 
deurs, qui s'emportèrent contre 
lui, fans garder aucunes des me- 
fures, qu'ils dévoient à fon méri- 
té & à fa qualité ; car ils le plai- 
gnirent publiquement j que ce 
que Monfieur le Prince venoit de 
faire , ctoit une fuite des même^ 
artifices, dont il s'etoit déjà fervi 
pour les furprendre. Us renou. 
vellerent l'afaire de Noifi j prés 
de Saint- Germain , où Madame 
de Longueville avoit été quelque 
tems , & où Monfieur le Prince 
de Centy & le Duc de Longue- 
ville l’étant allé voir , le Duc de 
Rets & le Coadjuteur s’y rendi- 
rent, fous prétexte de vifiter aufîî 
céte Princelfe j mais en éfetypour 
ks porter, comme ils firent , ï (è 
lier avec les Frondeurs, Ils foû- 
tenoient, que Monfieur le Prince 
avoit su tout ce traité , & qu'il 
avoir pris avec eux les memes 
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i\ï engagemens, que fes proches, 6c 
ans ajoucoienc ,que la fuite avoir hien 
qui fait voir, qù'il ne leur avoir do». ,, 

•on- né fa parole^, que pour les pou- difatent, 
iifC voir plus f.xile,ment facrilier aux 
ne- intérêts & à la haine du Cardt né fdto- 
:ri- nal. Ces bruits femez dans le 
iâi- monde y faifoient quelque impre» ^ a 
ce filon , & le peuple cecèvoit tou- 
: de tes celles , qui lui venoient des tri ^ U 
lits Frondeurs , fans les examiner. 
îfvi Ainfî , Monficur le Prince fe vit 
ou. ahandonné dans un inftanc de roie^l^ 
)rcs tout ce qui s’çcoit joint à lui 
contre le Cardinnl , excepté 
que j.çle fa famiHe , qui ne lui fut 
uct '^pas inutile parla confidération » 
rue. où Madame de Longueville fe 
[.Je trouvoic alors, à caufe de l^o- 
pinjon , qu*oii avoir de fon 
^ulî ‘ambition & de fa fermeté , ÔC 
QUI .encore plus de fa haine décla- 
jfe ïée contre le Cardinal, qui, 
ou* raifons , gardoit biea 

luee plus de mefures avec elie , 
ju’il -qn’avec fes frères. 

^ej ^ Il ariya en ce tems- là une qua- 
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relie particulière , qui ^uc fur le 
point de renouvellcr la generale. 
Le Duc de Beauforc croiant^que 
le Marquis de Jarzay, & d'autres 
gens dépendans du Cardinal , 
a voient afeiSèé de le morguer aux 
Tailleries > pour perfuader > que 
Ton crédit parnai le peuple étoît 
fini avec la guerre, il le rcfolut de 
leur faire un afront public.Un foir 
qu'ils foupoicnt cnremble dans le 
jardin de Renard , il y ala arec 
beaucoup de gens, challà les vio- 
lons>renverfa la table 6cles plats, 
avec tant de dcfordre &; de con- 
fulîon • que le Duc de Caudale , 
Boute ville , Saint- Mefgrin , & 
pluficurs autres , qui étoienc du 
fou per, coururent fortune dette 
tuez,& Jarzay y fut bleflc par des 
domeftiques du Dhc de Beauforc, 
Toutefois , cète afaire n'eut pas 
les fuites , qu'elle devoit avoir 
vraifemblablcment. Pluiîeurs 
d'entre ceux , qui avoient parc à 
cctc ofenfe,fircnt apellei le Duc, 
mais il ne crût pas les devoir (à- 
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futl tisFaire dans une conjonduic , 
Hal( comme celle où il fc trouvoic. 
t,qu Monfieur le Prince y prit les in- 
lUtK térets de la Cour & ceux du Car- 
inal dinal avec la même chaleur, qu'il 
ni avoir eüe dans les autres tcms j 
, (JD mais le Cardinal perdant aifé- 
^toi ment le fouvenir des bienfaits de 
utd Monfieur le Prince , confervoic 
nffli celui des mécontentemens qu il 
m$l en avoir reçus , & fous prétexte 
art d'un racom'modemcnt fincére , il 
s vit ne perdit point d'ocafion de fe 
plan prévaloir ayec induftrie de fa 

cot trop grande confiance. Aïant 

tjale donc pénétré, que les defieins de 
J J Monfieur le Prince ne tendoient 
^ qu‘à lui faire peur, comme j’ai dc- 

|a dit ; il crut le devoir entretenir 
i[(]( dans cétc penfée, en afedUnt de 
témoigner de le craindre , pouf 
t pi pouvoir venir à bout avec moins 
defoupçon du projet, qu'il/aifolt 
contre fa liberté. Dans céte vue, 
tous fes difeours Ôc toutes fes 
Qyj adlions faifoient paroitre fon 
J fibatcment i il ne parloit que 


1 6 Adem&îres de la M.lnorke 
<^uc d'aban.dôner les afaires,& de 
Sortir du roïaume ; & Iescho{ès 
palFercnt û avant > qu'il convint 
de ne plus donner de Gouvernc- 
inens de Province,de Charges dâs 
la Maifon du Roi, ni d*0&es de 
‘IaCouronne,fans l'aprobatio de 
Mr. le Prince,de Mr. fon fr.érc,j8e 
de Mr. 6c de Madame de X.on« 
gueville , à qui l'on tendroit 
auffi compte de l’adminiftration 
des finances. Ces promefTes û • 
étendues , 6ç données en ter- 
mes generaux faiibient tout l’c- 
fet qu’il pouvoit defirer. Elles | 
ebloüifToient Monfieur le Prin- 
ce 6c tous Tes amis ; elles confîr- 
moieut le monde dans Topiniony 
qu’on y avoit erçue de la crainte 
duCardinahelles faifoient même 
defirer fa cofervatiô à Tes propres 
ennemis , croiant trouver mieux 
leurs avantages dâs la foible^ de 
fon miniftere,que dâs un Çouver- 
ment plus ferme 6c mieux régie, | 
Enfin , il gagnoit par là ayçc 
{beaucoup d'adrelfe tout le {.ems> 
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qui lui étoit nécefTairc pour tous 
les dcfleins,qu*il pouvoir former 
contre Monficur le Prince, 

Mais pendant qu*il donnoit 
toutes les dtmonftrations publi- 
ques de vouloir entrer non fculc- 
ment dans les fentimens de Mon- 
lîeur le Prince , mais encore dans 
tous les interets de fes amisj il y 
étoit fous main directement con- 
traire , ainfi qu*il le montra dans 
une rei^contrc,qui fe prefenta, où 
Monfièur le Prince obtint pour 
la Maifon delaRochefoucaiilc le 
même rang qui avoir été acor- 
dc à celle de Montbazon , & à 
quelques autres. Car le Cardinal 
fit demander par Monfîeur le 
Duc d’Orléans une pareille grâ- 
ce pour celle d’Albrer,& fuf- 
cit^ en même tems une alTembléc 
de Noble pour s*y opofer En- 
fin , foit qu’il en craignit vérita- 
blement les fuitesjou qu’il en fi.ft 
le fèmblantjil aima mieux révo- 
quer ce qii*ô avoir déjà fait en fa- 
vebr des Maifôs de Foix,de Rohl^ 
Tome //, B 
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& de Luxembourg, que demain-’ 
tei.ir ce que Moniîeur le Prince 
avoir obtenu pour celle du Prin- 
ce de Mar fillac. Tout cela aigrif- 
foitbicn Monfieur le Prince, mais 
ne lui faifoic rien foupçonner de 
ce qui aloit éclater contre lui ; 

& bien qu’il fût mal fatisfait du 
Cardinal , il ne prenoit toute- 
fois aucunes mcfures pour le 
perdre , ni pour s’empêcher 
d’etre perdu j & il eft certain*, 
que jufqu’à fa prifon jamais 
fujec n'a été plus fournis que lui 
à l'autorité du Roi , ni plus dé- 
voué aux intérêts de l’Etat : miis 
le malheur de la France,& le fien 
propre , le contraignirent bien- 
tôt à changer de fentimenSé 
Le traité de mariage du Duc 
de Mercœur, fi', s- aîné du Duc de 
Vendôme avec une des Nièces 
du Cardinal Mazarin en fut une 
dés principales califes, & renou- 
vella toute l’aigreur , qui fem- 
bloit être afibupie entre ce Mini- ^ 
lire & Mr, le Prince, Il y avoit 
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donne les^ains devant la guerre 
de Paris 5 foit qu'il n'en eull pas 
prévu les fuites:, ou que , par une 
trop grande deference pour la 
Cour, il n'eufl ofé témoigner à la 
Rcine^ qu*il les prévoioit ; Mais 
enfin , Madame de Logueville, 
ennemie de la Maifon de Vendô- 
me , craignant, que les préten- 
tions de rang du Duc de Lon- 
gueville ne falfent troublées pat 
l'clevation du Duc de Mercœur, 
fe fervit des premiers momens 
de fa réconciliaiion avec Ton fre* 
re, pour lui faire connoicre , que 
ce mariage fe faifoit direderaenc 
contre leurs communs inrérets > 
& que le Cardinal lafle de porter 
le joug,qu*il venoit des'impofer, 
voudroit prendre de nouveaux 
apuis , pour ne dépendre plus de 
lui , de pour pouvoir manquer 
impunément à fes engage- 
me.is , & à la reconnoiirance 
qu’il lui devoit.Monfieur le Prin- 
ce fut aifé à perfuader là defliis *. 
& il le fut encore davantage „ 
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20 Mémoires de la Minorité 
promeire à Monfieur le Prince de 
Conty,& à Madame de Longue- 
ville,qu’il fe joindroit à eux, pour 
empêcher ce mariage, quoi qu'il 
euft promis à la Reine d'y con- 
fentir , comme je viens de dire, 
le ne fai, fi ce fut par cête raifbn, 
qu'il vouloir , que les premières 
difîcultez, vinfent de la part de 
Monfieur fon frère j ou fi ce fur, 
pour retarder de quelques mp- 
mens la peine qu'il avoir à le dé- 
clarer contre les fentimens de la 
Reine : mais enfin , on sûi: bien- 
tôt , qu'il ne pouvoir aprouver 
cète alliance, & dès lors auflî, le 
Cardinal rèfolut de fe vanger de 
lui, & d'avancer le defièin de l'a- 
rêter,. Il y rencor-troit de grans 
obftacks, qu'il faloit nèctfiaire- 
ment furmonter. La liaifon par- 
ticulière de Monfieur le Duc 
d'Orléans & d. Monfieur lePrin- 
cc,cultivèe par les foins de l'Ab- 
bè de 1 .; R ivière en croit un tres- 
confiderahle; on ne pouvoir di- . 

vifei ces deux Princes, fans ruiner 
? 

U* 
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eàt cét Abbé , & fans psrfuader en 
»ue* même tems à Monficnr le Duc- 
)Oüi d*Orkans,aue Mr.le Prince avoit 
^u'il manquéli {on devoir envers lui, 
on- en quelque chofe aiïèz conlîde- 
jirc, fable , pour lui faire naître le 
fon, deflr de le devoir perir,Et ce cri- 
.'rfj me imaginaire n'étoit pas fi fa, 
- (j{ cile à fupofer. Il faloit encore fe 
futj réconcilier avec les FrondeurSiSc 
^0, que ce fût par un traité fi fecret, 
que Monfieur le Prince n*en piift 
ijl, avoir defoupçon. Le peuple & 
jçjj. le Parlement le dévoient ignorer 
[yfj aufljjcar autrement les Frondeurs 
j j{ fe feroient rendus inutiles à la 
. jj( Cour, & auroient perdu leur cré- 
jij, dit, qui n'étoit fondé que fur l’o- 
piuiô4Kqii’ayoit le peuple qu*ils 
jjg. ^oient irréconciliables avec le 
Cardinal. lè -ne-^puîs^ire , fi ce 
jyj. fut fon habileté , qui lui fit 
inventer les moiens , qu^3^i em- 
ploia contre la liberté de Mon- 
çj, fieur le Prince ; mais au 
jj; moins puis- je afilirer , qn*il 
jgj fe fervit adroitement de ceux, que 
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la fortune lui prefema,pour vain- 
cre les difficultez , qui s’oppo- 
foient à un defTein fî périlleux. 
Enfin un nommé Jolly » créature 
du Coadjuteur de Paris , fournit 
alors de la matière à tous les dé- 
fordres j qui ont fuivi. 

Parmi les plaintes generales 
qui fe faifoient contre le Gou- 
vernementjîe Corps des Rentiers 
de l'Hôtel de-Ville de Paris pa- 
roilToit le plus animé. On voioit 
tous les jours un nombre de bon- 
nes famillesj réduites à la dernie- 
Te neceflité , fuivre le Roi & la 
Reine dans les rues , & dans les 
Eglifes , pour demander juftice 
contre la dureté des Surinten- 
dans,quiprcnoient tout leur bien 
Quelques-uns s*cn plaignirent au 
Parlement, & entr'autres ce Jol- 
ly y parla avec beaucoup de cha- 
leur contre la mauvaife admiftra- 
tion des finances. Et il ariva,que 
le lendemain alant au Palais, pour 
cette même afaire , on tifa quel- 
ques coups de piftolet dans le ca- 
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ïolTe , où il étoit , dont nean- 
PP° moins il ne fut pas bleffc. On ne 
pût découvrit l’auteur de cet- 
te adion , & il éft dificile de ju- 
' ger , fi la Cour la fit faire pour 
punir Jolly » ou fi les Frondeurs • 
la firent eux-mêmes de concert 
avec lui, pour avoir un fujet d’c- 
mouvoir le peuple , & de faire 
une fedition. O^^uires ont cru> 
que ce furent des ennemis du dit 
voit Jolly, qui avoient voulu lui faire 
plus de peur que de mal. Mais 
emi quelque deflein qu’ô ait eu en cet- 
& te rencontre, elle fut auffi-tot rc- 
ns 1 pandüe dans Paris comme un cf- 
juftj fet de la cruauté du Cardinalj.& 
intt la Boulaie , qui étoit attaché au 
r b» Duc de Beaufort, parut en meme 
:ent temps au Palais demandant jufti- 
e )i ce au Parlement de cet attentat 
cd contre la liberté publique. Peu 
[lifti de gens furent perfuadez.que fou 
/a,ç zele fuft auffi définterefie , qu il 
s,fo le voulait faire croire , & peu 
qii auffi fe difpoferent à le fuivre 
,lc( Ainfi, ce tumulte ne fut «i vio- 
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Î »as encîcretncnc apaifez > ou que 
a crainte du châtiment les fîfl: 
ralTembler ie foir meme une fé- 
condé foîsjpoui chercher les mo- 
iens de s'en garentir,ou foit enco- 
re plùs vraifemblablemcntjque le 
Cardi^al^ dans la vue d'acéter Mr. 
le Prince > voulût auparavant le 
rendre irréconciliable avec' les 
Frondeurs , & que pour en venir 
plus facilement à bout > il crût 
devoir les faire paroître coupables 
du crime , que je viens de dire : 
il lui fit écrire le fôir même, 
que ie Confcil fe tenoit au Pa- 
lais Roïal,un billet par Scrvientj 
qui luidonnoit avis > que la fedî- 
tion du matin avoir été furcitéc 
par les Frondeurs , pour acentcr à 
fa perfonne \ qu il y avoit encore 
une alTcmblée dans l’Ifle du Palais, 
vis-à-vis du cheval de bronze , 
pour le même de(Teini& que s'il ne 
donnoit ordre à fil sûreté, il cou- 
roit un grand danger. Monficur 
le Prince fit voir cet avis à la 
Reine , à Monficur le Duc d'Or- 
leans, ôc à Monficur le Cardinal^ 
T orne //, C 


%() M-étnoîres de lu Jlimorîté 
qui en parue encore plus furpt j$ 
que les auties. Enfin* apres avoir 
confv.lté ce quon devoir faire 
pout en lavoir la vérité, il fut 
refolu , que fani expofer U per, 
fonne de Mr, le Prince à aucun 
dar get , on remciieroir par Iç 
Pont» neuf fes gens ôc fon caroC. 
fe , comme $‘jI êtoit dedans ; ce 
qui fut exccutc. Quand le carolïè 
fut devant le Cheval de Bronze , 
des inconnus y tirèrent quelques 
coups de moufqueton j ôc blefï^ 
rçnt un laquais du Comte de 
ras , qui ctoit monté derrière. La 
nouvelle en fut aufiS-tôt portée 
au Palais Roial > & Mr. le Prince 
demanda juftiçe au Roi & à la 
Rtine contre ks La 

Cardinal fc furpalTa lui-mémeen 
cette ocafion , fon foin Sc fon 
zelcfembkrcnt a lcr encore plus 
loin que celui des plus proches 
parens, & des plus paflionnez 
amis de Mr. le Prince. Jl crut 
d*auctnt plus aifçment , que le 
Cardinal prenoit Tes interets avec 
chaleur, qu'il lui fcrabloic, qu'il 
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^coit de fa prudence de ne pas 
perdre une fi favorable occafion 
de s'aquicer , aux dépens de (te 
anciens ennemis > de ce qu'il de- 
yoit à U protedion , qull avoir 
reçue de Monficur le Prince con- 
tre tout le Roiaume. Ainfi , ai- 
dant à fe tromper lui même , il 
recevoit i'emprclïèment du Car- 
dinal » comme une marque de 
Ibn anaiiic & de fa reconnoifian- 
cc , bien que ce ne fut qu*un pur 
effet de fa haint lècrette , & du 
défit d’acheminer plus sûrement 
fbn encre pr ife. 

Cependant » les Frondeurs,vom 
ianc naître contre eux uue fi 
pronce & fi dangereufe aceufa- 
rion » crurent d'abord , que c‘<f- 
toic un concert de Monfieur le 
Prince & du Cardinal > pour les 
oprimer. Ils témoignèrent de U 
fermeté dans cette rencontre >& 
bien quen fift courir dans lo 
monde , que Monfieur le Prince 
^ porccroit à toute forte de vio- 
lence contre eux , neanmoins le 
l^uc de fieaufott > fans s*étonner 

G t 
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de ce bi'uit \ ala chez le Ma- 
réchal de Gramonx , où Mon- 
fîeur le Prince fdiipoit j & 
quelque furprife qu"on euft 
de fon arrivée , il y palTa le 
refte du foir,&: parut le moins etn- 
baralFé de la Compagnie. Le Co- 
adjriceur & lui emploierent tous 
les moiens qu ils purent auprès 
de Monfieur le Prince & de Ma- 
dame de Longueville , pour leur 
prouver leur innocence j & le 
Marquis de Noitmontier propofa 
meme de leur part au Prince de 
MarhllaCj de s'alier de nouveau à 
toute la Maifon de Condé contre 
le Cardinal. Mais Monheur le 
Prince, qui n'étoit pas moins aigri 
par le peu de refpcéi qu*ils lui 
avoient gardé dans tout ce qu’ils 
avoient publié de Pafaire de Noi- 
fy,que parce qu’il croioit qu'ils 
avoient eu deflèin de l'alïàffincr , 
ferma Pareille à leurs juftiH- 
cations. Et Madame de Lon- 
gueville fit la même chofe , 
animée par Pintéreft de fa 
Maifon > ôe plus encore , par 


Louis XIV. 29 

le refTentimcnt particulier qu’el- 
le avoit contre le Coadjuteur, 
pour avoir donné des avis ôc 
des confeils contre elle au Duc 
fon mari. 

Les chofes ne pou voient plus 
demeurer dans les termcsjoù elles 
étoient alors , & il faloit ou que 
Mr. le Prince fe fift jufticc lui- y 
même , du confentemeni de la 
Cour , ou qu’il la demandât au 
Parlemcnt.Le premier parti éioit 
trop violent , & il ne con- 
venôit pas au deflein caché 
du Cardinal y & l’èvenemeiit 
de l’âutre ëtoit trop long & 
trop douteux. Néanmoins , com- 
me l’intention du Cabinet é- 
toit de métré l’afairc entre 
les mains du Parlement > pour 
mortifier Mpnfieur le Prince 
par le retardement , & par 
le déplaifir de f« voir aux piez 
des luges > dans la condition 
de fupliant , aiilïï bien que 
fes ennemis y le Cardinal ne 
manqua pas de prétextes aparens, 
pour l’y conduire adroitement. 
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èc pour avoir ainfî le tems, dont 
ilavoîc befoin, Xl lui reprefenta, 
que ce feroit renouveller la guer- 
re civile, que d*ataquer les Fron» 
Àeurs par d'autres voies, que cel- 
les de la juftice , qui devoit être 
ouverte à tous les criminels : que 
i'afaire , dont il s'agi (Toit , etoic 
de trop grand poids , pour être 
décidée ailleurs qu’au Parlementj 
te que la confcience & la digni- 
té du Roi ne permettoient pas 
d empioycr d'autres moiens î que 
l'atêntat êtoit trop vilîble , pour 
être difficile à vérifier j qu'un tel 
crime inéritoit un grand exem- 
ple, mais que pour le donner s’u- 
rement, il faloit garder les appa- 
rences, & fe fervir au moins des 
formes ordinaires de la juftice. 
Monfieur le Prince fe difpofa 
fans peine à fiiivre cet avis , fd 
confiant en la bonté de facaufe, 
& plus encore en Ton crédit, dont 
il pretendoit fe fervir en tout cas; 
fi le fuccés de l'autre ne répon- 
doic pas à fon atente. Il fit donc 
fa plainte au Palais, félon les for- 
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mes ordinaires , & dans tout le 
cours de ccte afaire le Cardinal 
eut le plaiiîr malicieux de le con* 
diiire lui>mcme dans tous les pie* 
ges,qu*il lui avoit tendus. Cepen- 
dant, le Duc de Beaufort 5c le Co- 
adjuteur demandèrent d’ètre reçus 
à Te jii{lifîer,5c cela leur aiant ècd 
accordè>les deux partis quiterenc 
pour un tcms les autres voies, pour 
fe fervir feulement de celles du 
Palais. Mais Monfieur le Prince 
connut bien tôt par la manière 
dont les Frondeurs foutenoient 
leurs afaires, que leur crédit y pou- 
voir balancer le (len j il ne pcnè- 
troit pas neanmoins dans 1 1 dîf- 
fîmulation du Cardin.'.l,& malgré 
les imprelîions > que lui en don- 
noient Madame fa foeur, 5c quel- 
ques-uns de Tes amis , il crdioit 
toujours>que le Cardinal agifToit 
de bonne foi. Les chofes/demeu- 
rerenc quelques jours en ces ter- 
mes 9 ôc Paigreur augmentoit de 
tous les cotez i les amis de Mon- 
fleur le Prince , & ceux des 
Frondeurs , les acompagnoient 
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tous les jours aiiPalais>& les cho« 
fes fe maintenoient ainfi arec 
plus d'égalité 9 qu*on n'en dévoie 
atendre entre deux partis,dont les 
Chefs étoienc (I inégaux. Mais 
enfin, le Cardinal efpérant de re- 
couvrer fa liberté en l’ôtant à Mr, 
le Prince, jugea, qu’il étoit tems 
de s’acommoder avec les Vron^ 
deursyH que fans craindre de leur 
donner un moïen de fe réconci- 
♦ Ceft Prince, il pouvoir 

en sûreté leur ofrir la protection 


de la Cour , & prendre enfemble 




Simllony des mefures contre lui: Mr, le 
Prince en fournit même alors un 
ricr le prétexte alfe:5 plaufible, cîir aïanr 
Madame de Longueville 
ménageoit fecrétement, & de- 
ttvecune quelque tems, le mariage du 
des me- Duc de Richelieu & de Madame 
P®ns > il Ics mena à Trie , & 
nalprê- vcKilut autorifcr cette cérémonie 
1 fifre ^ de fa prefcnce , &prit fi hautc- 
i! eaJJ'fr le la proteCtion des nouveaux 
I *de^Au. mariez contre leurs proches 

; * d-ime de , , ' 

'î Pons , ^uoi eju'elle f»t de condition très» égale au 
, I jeune Duc^ gf veu’ve de l'aîné de la Maijon d'Al’^' 
^lle i'agelloit d» Vigean, 

mmxii- 


tunv.^vun^x«. 
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que le Cardinal n'eut pas de pei- 
ne à donner un fens criminel à 
toute cette conduite, & à perfua- 
der , que les foins , que Mon- 
(kur le Prince & Madame de 
Longueville avoient pris pour ce 
mariage , regardoient moins l'é- 
tabliflêment de cette Dame , 
que le defièin de s’afurcr du Ha- 
vre , dont fon mari étoit Gou- 
verneur fous radminiftration de 
la Daitic d'Aiguillon , fa tante. 
Le Cardinal trouva mokn d ai- 
grir auffi Monficur le Duc d Or- 
Icans , fur ce que Monfîcur le 
Prince ne lui avoir rien dit de 
et mariage : & puis il prit des 
mcfurcs avec Madame de Che- 
vreufe , qui fc fcrvaiu habilement 
de l’occafion , lui propofa d’a- 
bord tout ce dont il n’a voit ofë 
fe découvrir le premier à elle 
contre la liberté de Monficur 
le Prince. Ils en convinrent 
en general , mais les particu- 
liaritcz- de ce traité furent 
ménagées par Laigues j que 
ce Prince avoit dcfobligé 
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fans fuj^rt > quelque tems aupa- 
ravant , & qui en avoit toujours 
confervc, depuis, un profond ref- 
femiment. Il eut alors i*avantage 
• de régler les conditions de la pri- 
fon de Mf. U Prince > & de mon- 
trer, combien il importe aux per- 
fonnes de ce rang , de ne réduire 
jamais ceux , qui font au deflTous 
d'eux à la néceflité de fe vanger. 
Mais il reiloit encore un obilacle 
dificile à furmonter,c*étoit défai- 
re entrer Mr. le Duc d’Orléans 
dans le ddicin de perdre wr. le 
Prince, vu la confiance aveugle 
qu'il avoit depuis vint ans aux 
confcils de l'Abbé de la Rivière, 
qui avoit tant d’intéreft de s*y 
opofer. Madame de Cbcvreufe fe 
chargea de vaincre cétc dernière 
dificulté, & pour en venir à bout* 
elle fc plaignit à Mr. le Duc d'Or- 
leans du peu de sûreté qu'il y au- 
roit déformais à prendre des me- 
fures particulières avec lui j que 
toutes fes paroles ctoient rapor- 
tées par l'Abbé de la Rivière à ut, 
le prince & à Madame de Lon«* 
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gueville,& que s*étant livré «i eux 
de crainte d’eftre troublé à Rome 
dans fa prétention du chapeau , ü 
les avoit rendus arbitres du Tecret 
èc de la conduite de fon maître. 
Elle lui perfuida même,qu*il étoit 
entré avec eux dans toute la né- 
gociation du mariage de Madame 
de Pons j & que toutes chofes fe 
feroient tellement de concert en- 
fcmble, que Madame la Prineefïè 
la Mcre n’avoit affifté avec tant de 
chaleur Mademoifclle de Saugeon 
dans le dcflèin qu^elle avoit d’être 
Carmélite, que pour éloigner cé- 
te fille de la prélcnce & de la con- 
fiance de Mt. le Duc d’OrIeans,& 
pour empêcher , qu’elle ne lui fift 
remarquer la conduite de 1* Abbé 
de la Rivière, & fa dépendance 
aveugle de la mai fon de Condé, 
Enfin Midame de Chevreufe sut 
fi bien aigrir Mt.le Duc d’Orléans 
& contre Mr. le Prince, & contre 
la Rivière , qu’elle le rendit dés 
lors capable de toutes les impref- 
fions , & de tous les fentimens , 
qu’on lui voulut donner. 
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l „ Le Cardinal , de fon côté, ré- 

f nouvella artificieufemcm au Duc 

1 • deRoban L:iie propofition , qu’il 

! lui avoit faite autrefois, pour en- 

! Monbeur le Prince à pi ê- 

( tendre la charge de Connétable , 

à q ioi i; n’a voit jamais voulu en- 
dre,pour éviter de donner ja- 
/ loulie à Mr. le Duc d’Orléans. Et 
bien que Mr. le Prince la rejetât 
céce fécondé fois , par la meme 
conficerationjle Cardinal sût tel- 
lement f< prévaloir des conferen- 
c;s particulières qu’il eut fur ce 
fujet avec le Duc de Rohan,qu*il 
leur donna toutes les aparences 
d’un» négocia’ ion fecréte . que 
Monfieur le Prince ménagcoit 
. avec luia*fans la pariteiparion de 

1 ^ Mr. le Duc d’Orléans & en 

(! dit Moi'fiair le Prince danj un He f s Manifeftes, 

I P> évoiêit bien , que Mor.Jifur U Duc i’Orleans 

l- était pour dem<mder Vf.fée dt Com, étable , fjin de 
jji [e conlewer dam la Majorité du Roi la principale 
f, fon il ion de fa Lieutenance Generale , emplo'ia fis 
artiftes ordinaires , pour m' engager à la pour- 
’l fu/vie y partie Pour nous commettre tout dieux 
* dans la demande de cite charge : partie pour en 
tirer de moi quelque récompenfe. Encore me la 
jj ft il ofrir par le Duc de Rohan t à condition que 
j' je cedajfe a fon Neveu Manant tout ce que je pré^ 
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✓ / f • 

façon coiitie fes fciiti- p^rl'Ai^ 
mens. De- forte que ce Duc aiant mjrau^ 
reçu toutes ces impreffions , & 
voiant un proctdc , qui lui pa- hi dOflm 
roiffoit tout enferable peu fince- 
re & peu rcfpejftueux de la part Grond- 
ât Moniîcur le Prince , il fe crût 
dégagé de tout ce qu'il lui ayoit Efteâe. 
promis, & confentit dés l’heure, 
fans balancer 5 'au ddïcin de le ^dtuMe 
■faire aréter prifonnier. ^entfe^ 

- Le jour , qu’ils choifirent pour met 
^éxecution, fut celui du premier 
Confeil. Ils réfolurent aufli de donner 
s’afsûrer du Prince de Conty & ^ffaffer 
du Duc de Longueville , croiant d'un 
remedier par là à tous les défor- 
dres, xjue pouvoir produire une iier }tU 
telle entreprife. Depuis quelque 
tems>ccs Princes 9 à Pinftanec de dè’voh- 
Madame de Longueville, av oient 
dvité de fe trouver tous trois en- Çopttoni 
fcmble au Palais- Roial , & ils le 
faifoient bien plus par com- lufimè- 
^laifanccpour elle , que par au- 
.cune perlualîon , que ce te con- a^réirà 
,duitc fut nécelTaire à leur fureté, 

four les 
intérett 


la<fueilê je refu{èit d'j entendre. 


J 8 Mémoires de Minorité 
Ce n'eft pas, qu'ils n'eudènc reçu 
plufieiirs avis de ce qui croit à la 
veille de leur arriver, mais Mr. le 
Prince«iy failpit trop peu de réfle- 
xion pour s'en fervir, & les recOh 
^ voit même quelquefois avec une 
raillerie aigre, évitant d*entrer ch 
matière, pour n'avoüer pas, qu'il 
avoir pris de faufles mefurcs. De 
forte que fes plui proches parens 
& Tes amis craignoient de lui dire* 
leurs fentimens la ddfus. Néan* 
moins, le Prince de Marfillac,(que 
l'on nommera déformais le Une 
de la Rochefoucault,à caufe de la 
mort de Ton pére,arivée en ce mê- 
me tems)voiant les divers procé- 
dez de Monfîeur le Duc d'Orléans 
envers les Frondeurs , & envers 
Mr. le prince, dit à Mr. le Prince 
de Conty le jour qu'il fut arête» 
que la Rivière étoit aflùrémenc 
gagné de la Cour, ou perdu auprès 
de fon Maître , & qu'ainfî il n'y 
avoir pas un moment de fucetè à 
la Cour pour Mr. le Prince , ÔC 
pour4tti.Et le jour d*auparavant,il 
dit à la Mouflaic,que le Capitaine 
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éc Ton quaitiei: lui étoic venu di* 
re, qu‘on l’avoit envoie quérir de 
la pa« du Rpi^ & qu étanc dans 
la Galerie du Palais Roial, Mr. le 
Tellier lui avoir demandé , fi le 
peuple n'aprouvtroic pas , que le 
Roifift quelque action éclatante, 
pour rétablir foh autoritéià quoi 
Tautre tép6dit,quepourvû qu’on 
fi'arétac point Mr. leDuc de Beau» 
'fort, il n*y a voit rien à quoi l'on 
ne conren.tit,Surcela,le Capitaine 
vint trouver le Duc de la Roche- 
foucault; &c lui dit>qu’on vouloir 
perdre Monfieur le Prinçe,& que 
de la façon qu’il voioit prendre 
les mefures , ce devoir être dans 
jcres-peu de tems.LaMoufiaïe pro- 
n>ic de le dire , mais Mt. le Prince 
dit, qu'il ne lui en a jamais parlé. 
Cependant, le Cardinal ajoute la 
raillerie à tout ce qu’il préparoic 
contre Mr. le Prince , lui difanc, 
qu'il vouloir ce jour meme lui fa- 
crifîer les JPrond^urSiÔc qu’il avoit 
donné les ordres,pour faire ariêrei: 
le nommé des Couchéres , qui 
croit le principal auteur de la 
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dition de lolly , & qui comman- 
doit ceux , qui attaquèrent fbn 
caroiTe fur le Pont- neuf j mais 
que dans la crainte, que les Frcn^ 
deurs Çt voiant ainfi découverts, 
ne fiflent quelque cfort , pour le 
retirer des mains de l’Oficier , 
-qui le devoir mener au Bois de 
Vincennes, il faloit , que Mon« 
iîeur le Prince prit le foin d'or- 
donner les Gendarmes & les Che- 
yaulegers du Roi , pour le con- 
duire fans défordre. Monfîeur le 
Prince eut alors la confiance qu*il 
faloit pour être trompe , il s'a- 
quita exaétemenc de la commif- 
fion , & prit toutes les précau- 
tions nécclfaircs pour le faire 
mener furement en prifon. 

Le Duc de Longueville étoit à 
' Chaillot, & le Cardinal lui man- 
da par PrioleaUjfon Agent , qu*il 
parleroit le jour même au Con- 
leil de la furvivance du Vieux- 
Palais de Rolien en faveur du fils 
de Mr, de Beuvron , dépendant 
de lui,& qu’il la lui remétroit en- 
tre les mains , afin que ce te Mai- 
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Ion la tinft de lui. Le Duc fe ren- 
dit auffi-tôt au Palais Roial , le 
foir du iS. lanvier i650,&Mon-- 
fîtur le Prince , Mr. de Conty de 
lui étant entrez dans la galeiie de 
rapartemem de Li Reine , ils y 
furent arêtez par Guitault, Capi- 
taine de fes Gardes. Quelque 
tetTis apres, on les fit monter 
dans un carofTe du Roi , qui les 
atendoit à la petite porte du jar- 
din, Leur tfeorte fc trouva bien 
plus foible , qu’on n’avoit crû j 
elle étoit commandée par le 
Comte de Mioflians, Lieutcnint 
des Gendarmes, & Con inges , 
Lieutenant de Guitault, Ton On- 
cle , les gardoit. Jamais des per- 
fonnes de telle importance ne fu- 
rent conduites en prifon par un 
fl petit nombre de gens.car.il n*y 
avo tjqiie feize hommes â cheval, 
ave c ce qui ctoit en carolTc avec 
eux.Tout le mode fait,côme le ca- 
rofiè s’étant rompu entre Paris & 
Vincennes.ils dtmeurerêt /{. ou 5, 
heures par le chemintbclleocafio 
pour ceux , qui auroient voulu 
. 'Tome II , D 
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entreprendre de les délivrer, mais 
perfonne ne fe mit en devoir de le 
faire. 

On voulut arrêcer en même 
tems le Duc de la Rochefoucault 
& la MoulTaie , ôc Ton envoïa 
Mr. de la Vrilliere porter un ordre 
à la Ducheflè de Longueville , 
d'aler trouver la Reine au Palais- 
Roial , où l*on avoit deflein de 
la retenir : mais le Duc de la Ro- 
chefoucault la fit refoudre' de 
f artir à l’heure meme , Sc d*aler 
en diligence en Normandie, pour 
engager le Parlement de Rouen y 
& la Normandie , de prendre le 
parti des Princes , ëc pour s'alTu- 
ler des amis & des places du Duc 
fon mari , & du Havre de Grâ- 
ce. Le Duc de la Rochefoucault 
l'acompagna en ce vôiage : mais 
^ette Princclïè apres avoir ellaié 
Utilement de gagner le Parle-» 
ment , fe retira à Dieppe , qui ne 
lui feryir de retraite, que jufqu’à 
h venue de la Cour , qui fut fî 
pronte, & la prefia de telle forte, 
que pour fegai^mir d'etre arctée 
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par les bourgeois de Dieppe , 
paiPleflis Belliere, qui y ^toic 
allé avec des troupes de U part 
du Roi , elle fut contrainte de 
s’embarquer, & de pafler en Hol- 
lande pour aler a Siciiay , où le 
Maréchal de Türenne s’étoit reti- 
ré dés la prifon des Princes. Le 
Duc de la Rochefoucault partit 
^ de Dieppe cinq ou fix jours de- 
vant la Duché (Te de Longuevil-, 
le » Sc s’en ala dans fon Gouvec- 
nement de Poitou, pour y difpo- 
fer les chofes ï h guerre, ôc pour 
efaiier avec les Ducs de Bouillon, 
de Saint Simon , & de la Force , 
de renouveller les mécontentc- 
mens du Parlement, & de la ville 
de Bordeaux , & de les c>biiger à 
prendre les interets de Mt. le 
Prince, puifque les manifeftes de 
la Cour , ne* lui imputoient pas 
de plus grant crimes, que d’avoir 
protégé hautement les iatetéts 
de Bordeaux. 

Pour ce qui çft des raifons,qui 
ont-ob’igé le Cardinal ^ arrêter 
KC, le Pûncc , je fuis perruadé*, 
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qu’il n’y en a point eu de bonne 
& que toutis les réglés de la Po- 
litique ctoient contre ce dclîèiH- 
Jà,coinme les évenemens l’ont 
fait voir. Outre que jufque-là 
Monfieiir le Prince n’avoit pas 
meme été foiipçonné de la moin- 
dre penfee contre l'Etat. Je crois 
donc, que non feulement le Car- 
dinal a voulu être par là le maître 
de la Cour : mais encore qu’il n’a 
pu foufrir la manière aigre , & 
mcprifante,avec laquelle le Prin- 
ce de Condé le traitoit en public, 
afin de regagner dans le monde , 
ce que leur rëcôciliation lui avoit 
ôtê.Il faifoit la même chofe dans 
les Confeils particulières pour le 
détruire dans l’efprit de la Reine, 
& y prendre le polie, qu’il y ocu- 
poit. Enfin , l’aigreur augmen- 
tant entre Monfieur le prince & 
lui , il fe hâta de le perdre, pour 
ine lui pas donner le tems de fc 
réconcilier avec les Frondeurs. Il 
conduifit fl adroitement cette 
afaire, que le Prince de Condc 

« Çaulà perîculi non crimen ullutn 
fedgloiia yuijn tt^ricois. 
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cruT non feulement , que les 
puéparatifs, que l*onfaifoit pour 
Taxêter , regardoient les 
à.€vtrs : mais rricme dans céte vue- 
làa il donna lui- meme les oidres, 
pour fe faire conduire plus sûre- 
ment en prifon. l a chofe fut exe* 
entée d*un confefttement fi gene- 
ral des peuples > que la Duchcflè 
de Longueville étant retirée , 
fans être connue , dans une mni- 
fon particulière, pour atendre les 
chofes necelîàires pour partir , 
viiralumer les feux de joyc, & 
paroître les autres marques de la 
réjoiuflancc publique pour la dé- 
tention de fes frères ôc de fon 
t mari. 

L'autorité de la Cour fémbloft 
1- plus afermie que jamais par la 
V prifon des Princes , & par la ré- 
& Conciliation des Frondeurs. La 
\u Normandie avoir reçu le Roi 
[t avec une foumiflion entière , 
.Il & les places du Duc de Longue- 
tte ville s’étoient rendues fans réfiftâ- 
ce.Le Duc de Richelieu fut chaf- 
fé du Havre ; La Bourgogne fit 
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comme la Normandie ; Bellegar- 
de, le Château de Dijon, & Saint 
lean de Laune , imitèrent les pla- 
ces de Monfieur de Longueville j 
le Duc de Vendofme fut pourvu 
du Gouvernement de Bourgogne^ 
le Comte d'Harcourt de celui de 
Normandie, le Maréchal de THô- 
pital de celui de Champagne & 
de Brie j le Comte de Saint Aig- 
nan de celui de Berryj Montrond 
* ^laee * donné,parce qu'il n*y 

firteen avoit point de garnifon ; Celles 
de Clermont 8e de Danvillicrs Te 
rcvolterentj & Marfin, qui com- 
mandok l'armée de Catalogne 
fût arête prifonnier , & perdit 
Tortofe , dont il étoit Gouver- 
neur. Il n'y eut que Stenay feul, 
qui demeura dans le parti des 
princes. Prefquc tous leurs amis 
volant tant de malheurs fe con- 
tentèrent de les plaindre , fans fc 
métré en devoir de les faire cefler. 

La PrincclTe de Conié , 8c le 
Duc d'Anguien étoient par ordre 
du Roi à Chantilly 5 la Ducheile 
de Longueville 8c le Maiécbal de 
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Turennc s*étoient recirez à Ste- 
nayj le Duc- de Bouillon à Turen- 
ne 5 le Duc de la Rochefoucaiilt à . 
“j Veuüeil en Angoumois j le Duc 
de Saint Simon à Blaye,& le Duc 
de la Force à la Force. Ces Mcf- 
fleurs- là témoignèrent d’abord 
un zele égal pour Mr. le Prinee,&. 

^ lors que les Ducs de Boiiillon & 
’S' de la Rochefoucault firent le pro- 
jet de la guerre de Guieiine.le Duc 
"’l de Saint Simon , à qui ils en don- 
nerent avis, offrit de recevpir Mr. 
le Duc d’Anguien dans fa place ÿ 
mais quand ils furent prés de com- 
g*’' mencer la guerre , il manqua tout 
net à fa parole : & le Duc de la 
Force , qui avoir de moindres en- 
cûl gagemens dans le parti , prit des 
prétextes, pour ne fe pas déclarer. 
Le Duc de la Rochefoucault, qui 
0^ n’avoit point de places dans Ion 
sf‘ Gouvernement, ni de troupes,fut 
neanmoins le premier,qui prit les 
i ^ armes. Et jugeant de quelle im- 
portance il écoit au parti de faire 
voir,qu*on prenoit les armes non 
feulement gpur la liberté de wr. 
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le Prince » mais encore pour la 
confcrvation de celle de Ton fils , 
il envoia Gourville à Madame ! a 
PrincelTe Doüaricre , qui étoic re- 
léguée à Chantilly, & gardée par 
un Exemt,aufli bien que Madame 
laPrincèire, fa belle* fille : pour 
lui dire Pctac des chofes , & lui 
faire comprendre que ' la perfou- 
ne de Mr.îe Duc d'Anguien étant 
expofee à toutes les rigueurs de 
la Cour , il fiiloit Pén garantir , 
pour le rendre un des principaux 
inftrumcns de la liberté de Mr, 
fon pere : que pour ce delTein , il 
étoic necellaire , que lui & Mada- 
me fa merefe rendilîent fecrette- 
ment à Brezé en Anjou , où le 
Duc de la Rochefoucault ofroit 
de les aller prendre avec 500. 
gentils hommes pour les mener 
à Saumur , fi le defiein qu'il avoir 
fur cette place réüfifibit } ou en 
tout cas,pour les conduire à Tu- 
renne , où le Duc de Bouillon fe 
joindroirif eux pour les accom- 
pagner à Blaye , en atendanr que 
lui & le Duc de Saint-Simon euf- 
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(cDt achevé de difpofec le Parle- 
mène de Bo idéaux à les recevoir. 
Quelque avantageufe que fiid co- 
te propo(itioD,il étoit neanmoins 
mal-ailé de prévoir , û elle (ètoic 
fuivie i ou rejetcée pat Madame la 
PrincelTt Douariérc , donc Thu* 
meut inégale , timide , & avare • 
étoic peu propre ï entreprendre « 
ôc ï fouceniL un tel deflèin.Toute- 
fois;bien que le Duc de la Roche- 
foucault fuft incertain du parti 
qu*elte prendroit ,il fat contraint 
cependant de G: tenir en état d'e- 
xecutcf ce qu*il avoù envoyé pro. 
pofer>& d'aitèmb ei Tes amis fout 
un prerexrc,qui ne fit rienconroî^ 
tre de fon intention afii . d'être prêt 
^ partir dans le tems de l’arrivée 
de Gourvillciqu'ilatendoit ï toute 
heure. Il crût n’en pouvoir pren- 
dre de plus fpecieux. que celui de 
l’enterrement de fon pere>dont U 
ceremonie fi devoir faire à Ver- 
te üil , l’une de Tes maifons. Il 
convia pour cet éfet toute la No- 
ble (Te des Provinces voi fines , ôC 
manda ï tout ce qui pouvoir pot- 
Tme //• B 
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ter les armer dans Tes terres, de s y 
trouver; de forte qu*cn très- peu 
de rems , il alTcmbla plus de deux 
mille chevaux & huit-cens hom* 
mes de pied. Outre ce corps de 
Nobledè 5e d’infanter'e , Beins 
Colonel Aleman aïant promis de 
Rejoindre à lui avec fon Rcgi- 
menr,le Duc delà Rochefoucault 
fc vit en dtac d'executer en mç ne 
tems deux dellèins confidt râbles 
pour le parti , qui fe formoitzrun 
croit celui qù*il avoir envoie pro- 
pofer ^ Madame la Princifïc 
Doliairicre , & l’autre droit de fc 
iàifir de Saumur, Ce Gouverne* 
ment avoir ctd donné à Gu:tault 
aprés^ la morr du Maréchal de 
Breze , pour récompenfc d'avoir 
arefté Monfieur le Prince. C'eft 
une Place , qui Ct pouvoir rendi e 
très jmportanre dans une guerre 
C’vile > étant (ituée au milieu du 
roïaume, & fur la rivière de Loi- 
re entre T ours Sc Angers, Un gen- 
tilhomme , nomme de Mons y 
coTmando’E fous le Maréchal de 
Breze, (Si fçaehant que ComingeÇj 
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(dei'i Neveu de Guitaulc y aloit avec 
s ffl des ordres du Roi Sç menoit looo 
tk horomes de pic , pour l'aflidgcr , 
hou s*il refufoic de fortir, il ciifdta fous 
psi des prétextes qu*il prit>derennerrc 
Bik U place entre les noains de Co- 
ijiji minges , & manda cependant au 
iii Duc de la Rochefoucault , qu*il 
icâit l'cn rendroit tnaître>& qu il pren- 
H\ droit Ton parti, s'il vouloit y mc- 
:à lier des troupes. Le Marquis de 
tifs larzay ofnt auflî de fc jeter dans 
■prt la place avec Tes amis ,& de la 
icil défendre, p&urvuquc le Duc de 
ij(j la Rochefoucault lui promit pat 
«a ccrit de le venir fecourir dans le 
tj( tems qu'il lui avoii marqué. Le 
ji Duc accepta & Hgna c^s condi« 
lyin tions d'autant plus volomiers > 
C'd que les deux dcfleins,dont je viens 
ni de Mrlcr, convenoienc enfemble, 
ijiî & le pouvoient éxécuter en mê- 
ji me rems Dans céce vue le même 
Loi DucfitairemblcrjtoutcIaNobUf* 
Te, qui étoit venue à la cerémo« 
)j| rie de l'i nterrement de fon pete » 
li & leur dit, qu'aïant évité d'éire 
^ aiété prifonnicr à Paris avec Mr. 
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le Prinçcjil fc trouvdit peu en s;â- 
retc dans Tes terres , qui ctoienc 
environnées de gens- de guerre ^ 
qu*ô avoir afeiîlé de dirperfer .tonc 
autour, fous je pr^extt du Qijar- 
licr d'iiy.ver j mais cn.efet pour le 
pouvoir furprendre dans fa mai- 
ibn ! qu on lai ofroit une retraite 
^ aflure'e dans une place voifîne, S>c 
qu'il deroandojc à fes vcritablc.s 
amis de Vy v,ouloir accompagner, 
lai flant aux autres la liberté de 
faire ce qu’ils voudr oient; Pla- 
ceurs parurent embaralTez de çé- 
tc propoûcion , & prirent divers 

Î uétextes pour fe retirer. Le Qo- 
, onel Beins fut un des premiers , 
qui luy manqua de parole , mais 
îî y eut 700 gentilshommes , qui 
lui promirent de le fuivre av(;c 
ce nombre de cavalerie > & ave,c 
l'infanterie qu’il avoi,t tirdede fes 
terres. Gourville l'étant venu 
joindre fur la route de Saumur , 
lui raporta, que Madame la Prin- 
ceife avoit approuve fon.confeil , 
mais qu^étant obligée de garder 
l?ien des mefaces pour la Cour^ il 
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lui faloit du tcms & beaucoup de 
prccaudoris,pour exécuter un def- 
fcinyjdont les fuites croient fi gra- 
des i qu'elle étoit pfu en état d’y 
îi* contribuer de Ton argent , & que 
toùice qu’elle pouvoir faire alors 
éj'bitde lui envoi*- r vint mille li- 
uii: \r^es.Le Duc de la Rochcfoucaulc 

afjl voyant fon premier dclîein reiar- 
dé , fe refolut de continuer celui 
de Sau mur ; mais bien qu'il y ar- 
tc ^ rivât huit jours devant la fin du' 
tems,que le Gouverneur lui avoir 
leçi promis de tenir > il trouva néan* 
lir“ moins la capitulation faite , & 
î 0 que larzay n'a voit point éxccutez 

ica ce dont il eftoit convenu avec 
iBi! lui \ de forte qu'il fut obligé de 
t Ç retourner fur fes pss.Il défit dâs fa 
aVv marche quelques compagnies de 
avL Cavalerie des troupes du Roi, & 
Icli cftant arrivé chez lui il congédia 
t'Ctf la Noblefle,qui l'avoir fuivi, & en 
lur repartit bicn-iot après , parccque 
>fii> fe Maréchal de la Meillcraie mar- 
fcil chant â lui avec toutes fes trou- 
rd(.' pes, il fut conctaint de fe retirer à 
i T urenne chez le D uc de Bouillon 
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après avoir jeté dans Montrond 
cinq cens hommes de pié & cens 
chevaux , qu"il avoir levez de 
armez avec une diligence excre- 
tne. En arivant à Turcnne,le Duc 
de Bouillon & lui eurent nou- 
velle , que Madame la Princeflè 
avoir fuivi le confeil qu’on lui 
avoir donné de partir fccrcte- 
teraent de Montrond avec le pe- 
tit Duc d’Anguicn, & qu'elle ve- 
noit àTurenne, pour être de là 
menée par eux àBourdeaux,où ils 
avoient beaucoup d'amis difpofez 
à les recevoir.Mais ils surent auf^ 
fi, que le Duc de Sa nt Simon 
aiant reçu des 1 êtres de la Cour , 
& facham la prife de Bellegarde, 
n'écoit pas dans les mêmes fen- 
timens , & que ce changemenr 
foudain avoir refroidi tous les 
amis de Bourdeaux,qui jufquc-là 
avoient paru les plus zelcz pour 
les interets de Monfieur le Prince, 
Néanmoins , Langlade , dont le 
Duc de Bouillon s’étoit fèrvi 
dans ccte négociation , les aiant 
renfermis avec beaucoup de peine 


de Louis XIV. 5; 
& d’adreflè , il revint en donner 
avis au Duc de Bouillon, qui af. 
fcmbla trois-cens gcntilshonrmes 
de Tes amis > pour alcr recevoir 
Madame la Princeirc.*& le Duc de 
la Rochefoucaulc manda les 
fîens qui arrivèrent à Turenne au 
nombre de trois-cens j conduits 
par le Marquis de Sillery , bien 
que le Maréchal de la Meilleraie 
les menaçât de les faites piücr par 
fes troupes, s'ils aloient retrou- 
ver ce Duc, Outre fes amis , le 
Duc de Boliilion leva 1 loo.hom- 
mes d’infanterie, de fes terres, & 
fans atendre le Marquis de Sille- 
ry, ils marchèrent ainfi vers les 
môtâgncs d'Auvergne, par où de- 
voir palier Madame la Princclfe, 
côduite pat Chavaignac.Lcs duc!s 
de Boüillon&de la Rochefoucaulr 
attendirent deux jours en un lieu 
nommé la Bonne , où Madame la 
PrincelTe & Mr fon fils arrivèrent 
enfin,après des fatiguesinfuppor- 
tables à des perfonnes d’un fexc 
& d’un âge fi peu capable d’en 
foufrir On les conduifit de là à 
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Turenne , où sMtoient rendu® 
à même tems les Comtes de Meil- 
le,dc Co igny,Guitault,le Marquis 
de Ceflfau , Beauvais, Chantorny, 
Btiole,ie Chevalier de Rivicre, ôc 
beaucoup de perfonnes de qualité 
& d'Ofic.ers des troupes de Mr. le 
Prince, qui ferviient durant toute 
cëte guerre avec beaucoup de E- 
delité & de valeur, La Prinediè Ôc 
le petit Duc y demeurèrent huit 
^ours pendant lefquels ou prie 
Brive la gaillarde^ & la Compa- 
gnie des Gendarmes du Prince 
Tomas, qui e'toit de cent maîtres. 
Ce fejour à Turenne , qui ëtoic 
uécelTaire pour difpofer les efprits 
de Bordeaux , cbancell ms dé- 
couragez pat la conduite du Duc 
de Saint-Simon , & pour y pou- 
voir aler en sûreté , donna loifir 
au General de la V dette, frere na- 
turel du Duc d*Erpernon,qui conv- 
mandoit l’armée du Roi ; de fe 
trouver fur le chemin de Madame 
la PrinceBe , pour lui empêcher 
le palTage : Mais étant demeurée 
à une maifon du Duc de Bouil- 
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loir ) nommée Rochefort , le Duc 
de la Rochefoucauit & lui mar- 
chèrent au General de la Valette, 
avec toutes les troupes , qu*Üs 
avoient levées dans leurs terres , 
& fîx cens Gentihhommes de 
leurs amis.lls le joignirent à Mon- 
telard en Périgord , mais il lâcha 
le' pied fans combatte, & fe retira'- 
par des bois à Bergerac , apres 
avoir perdu tous fes bagages Ma- 
dame la Prince!^ reprit après cela 
le chemin de Bordeaux , fans rieiï 
trouver qui s'opofift à Ton p iiTa- 
ge.ll ne reftok plus qu’à furmon- 
ter les difjciiltez qui fè trouvoienc 
dans céte ville. Elle étoit- parta- 
gée en di ver fes cabales. Les créa- 
tures du Duc d’Efpenion, & ceux 
qui fuiroient les nouveaux fenti- 
mens du Duc de Saint-Simon,s*é- 
toient joints avec ceux qui fer- 
voient la Cour,& entr’autres avec 
le Sieur de la Vie, Avocat general 
au Parlemét de Bordeaux, homme 
habile & ambitieux , ceux- 1 ^ fai- 
foienc tousleurs éforts,pour faire’ 
fermer les portes dé la vile à m; l'a 
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Princefle. Neanmoins dés qu'on 
fçûc à Bordeaux qu’elle devoir ar, 
river, avec Mr. Ton fils , ï Lor« 
mond prés de la ville , tout le 
monde donna des marques pu- 
bliques de réjouififance. Il en for- 
lit un très-grand nombre au de- 
vant d’elle , on ouvrit les che* 
mins de fleurs , & le bateau , qui 
les menoïc , fut fuivi de tous ceux 
qui étoieht fur la riviere, les vaif- 
feaux du port les faluerent de 
toute l’artillerie , & il entrèrent 
ainfl à Bordeaux,nonobftât l'éfort 
qu’on avoir fait fous main pour 
les empêcher. Cependant bien 
que le Parlement & les Jurats ne 
la viflènt point en Corps , il n’y 
eut prefque point de particuliers, 
qui ne lui donnaffent des affuran- 
ces de fervicejmais avec tout cela, 
la Cabale de la Cour , & celle de 
Mr.d’Eipernon empécherent,que 
les Ducs de Bouillon Ôc de la Ro- 
chefoucaulc ne fuflent reçus dans 
la ville, dés les premiers joui's. Ils 
en paflerent deux ou trois dans le 
Fauxbourg des Chartreux, ou tçut 
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le peuple alla en foule les voir, & 
leur offrir de les faire entrer par 
force. Ils n'acceptérent pas ce 
parti Jà, & fe contentèrent, com- 
me j’ai dicjd’entrer enfcmble dans 
la ville dfux jours apres Madame 
la Piinceife , & cela fur le foir 
pour éviter le defordre. Il n'y 
avoir point alors d’autres troupes 
du Roi dans la Province, que cel. 
les, que commandoit le General 
delà Valette , lefquelles ctoient 
prés de Libourne.Cclîe des Ducs 
de Bouillon ôc de la Rochefou- 
caulc confilloient en < inq ou fîx- 
cens Gentilshommes de leurs amis 
& l’infanterie qu’il ayoient pu ti- 
rer de leurs terres. Ainfî , n’étant 
point troupes réglées, il etoit im- 
poflible de I s retenir , & chacun 
écoit furie point de ù retirer.On 
jugea donc, qu’il faloic eff.ier au- 
paravant de rencontrer le Gene- 
' ral de la Valette, pour cet éfet 
on marcha avec toutes les trou- 
pes vers Libourne , où il croit ; 
mais en aiant eu avis, il fe retira, 
& évita le combat une fécondé 
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jugeant bien , que la Nobleîïè 
ëtoit fur le point de s*en retour- 
ner ; & qu*en ne combatant 
point , il fe rendoit certainement 
le maître de la Campagne 

En cé rcms-là, le Maréchal de 
l'a Meilleraie eut ordre de mar- 
cher vers Bordeaux avec Ton ar- 
mée , par le pais d'entre deux 
mers, & le R oi s'avança vers Li- 
bourne, Ces nouvelles firent hâ^ 
ter les Ducs de Bouillon 6c de lai* 
Rochefoucault de faire leurs le- 
vées, malgré les empêchemens- 
qu'ils recevoienc , & par le man- 
que d'argent,& par le grand nonr-- 
brede gens du Parlement & de la 
Ville , qui traverfoient ibusmaiir 
leurs dclTeins. Les chofes vinrent 
même ï une extrémité, qui penfa 
caufer degrnns defordres , car un: 
Officier Efpagnol étant venir 
trouver M dame la Princefiè de 
la part du Roi d'Efpagne,& aianr 
aportc vingt, cri 1.5. mille écus,- 
pour fubvenir au plus preflTa^S' 
belbins, lcParlcment,qui jufque- 
là avok toléré Madame laPriii- 
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CQlfe & Ton fils dans la 'yille. , ^ 
qui ne s*étoic point encoie expli- 
qué en leur faveur comme le peu- 
ple 3 ctûr> qu'il fufifoit de s'opo» 
fer à la réception de çct .Envoie 
d’jEfpagne dans Bordeaux , pour 
juftifier par une feule adtion toute 
la conduite pallee , & afin que 
privant ainfi le parti dufecours, 
.qu'il atteignit d'Efpagne, il le rc- 
.duifift'à la «eceffité de recevoir U 
ioi 3 qu'on lui voudioit impofer. 
Le Parlement s'étant donc af- 
femblé ordonna , jque ect Efpag- 
,nol fort! r oit deBordeaux à l'heure 
même 5 mais le .peuple aiant con- 
nu queUe.feroienties fuites de. cet 
arrêt, prit aulfi tôt les armes, in- 
veftit le Palais, & menaça d'y mé- 
tré le feu, fi le Parkméc ne révo- 
quoit ce qu'il venoit de téfoudre, 
X)'àbord on crût diflîper facile- 
ment cette émotion en faifant 
.paroître les lurats , mais le trou- 
ble augmentant fur le retardemet 
qu’on aportoir à la révocation de 
l'arrêt, la Parlement envoia don- 
410: avis aux Ducs de Bouillon 
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& ck la Rochefoucault de ce dd- 
fordre, & les prier de le faire cef- 
fer. I Is ne furent pas fâchez, qu’on 
eût btfoin d’eux en céte rcconife; 
mais outre qu'il leur importoit 
extrêmement pour jeter les fon- 
demens de leur parti > que le peu- 
ple obtint U cafTation de l’arrêt , 
avant que de lai fier le Palais li- 
bre -, ils craignoient encore » que 
paroiflant régler les mouvcmcns 
de la fédition,ron ne leur inspu. 
tât de l’avoir caufee Ainfi , ils 
réfiftcrenc d’abord ï faire ce qur 
le Parlement deHroit d’eux , mais 
voïant enfin, que les chofes s’e- 
chaufoient à un point , qu'il n'y 
Svoit plus de temps â perdre , ils 
coururent au Palais. fuivis de leurs 
gardes , ôc s’abandonnant parmi 
ce peuple irrité , comme il étoic 
fur le point de brûler le Palais , 
ils arêterent fa fureur , Ôc fc ier> 
dirent médiateurs entre le Parle- 
ment & lui. Ainfi,l Envolé d’Ef- 
pagne eut dés lors tonte (a liber- 
té qu il défiroit. En fuite, les Gé- 
néraux jugèrent qu'il étoit necef- 
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; Loü I 8 XI V. èi 
f^ire défaire une icvüc generale 
des Bourgeois > pour leur faire 
coiinoîtic leurs forces^ & Ie$dif- 
pofer peu à peu à fe refoudre de 
loutcnir le fiége. Ils voulurent 
eux mêtties les métré en bataille, 
bien qu'ils eulï'ent reçu plufieuts 
avis qu’il y avoir des gens gagnez 
pour les aiTàlfiner. Neanmoins » 
parmi les falves contmutlles qui 
leur furent faites par plus de dou* 
ze- mille hommes > il n arriva au- 
)cun acci^cnt>qui leur donnât lieu 
de croire cet avis. On fit enfuitc 
commencer quelques dehors à 
Bordeaux > mais comme il venoit 
peu d argent d'£’pagne>on ne pi^t 
métré aucun ouvrage en défenfeî 
> dans toute céte guerre » on 
n*a touché des Elpagnols que 
deux-cens vint mille iivres,le ref> 
te tjiant été pris ur le convoi ou 
lar le crédit de Madame la Pi in- 
cefTc f ou des Ducs de Boüiüon Ôc 
de la Rochefoucault ,ou deMr. 
Laifnc. Néanmoins en tres-peu 
de tems on leva prés de trois-. i.iU 
U hommes de pied > & 7. ou 800 


«4 Mémoires de la M.inorki 
chevaux ; on prit Caftelnau , qui 
eü à quatre lieiies de Bordeaux , 
êc on ie fetoic dcendu davantage> 
fans les nouvelles , qu*on eut de 
Taproche du maréchal dé la Mcil- 
leraie du côté d'entre les deux 
tners , ôc de celles du Duc d*£f- 
pernon,qui vint joindre le Gene- 
ral de la Valette. Suc ces avis les 
Ducs de BouïUon ôc de la Roche* 
foucault dé.pêcherent le Marquis 
de Sillery en Efpagne, ^our faire 
favoit rétat des chofes , ôc pour 
faire venir promtement le fecours 
^n'on en avoir promis Cepen- 
dant , on laida une garnifon dans 
Caftdnau , & on Te retira avec le 
relie des troupes à s'anqueforcs 
qui ell à deux lieues de Bordeaux. 
Ce fut en ce lieu là ou le Duc 
d^Efpernon vint attaquer les 
Quartiers Les Ducs de BOuiUon 
Ôc de la Rochefoucault elloient 
retournez à Bordeaux , & Cham- 
bon Marcchal’de Camp comman. 
doit les troupes » qui edoient de 
beaucoup plus foibles, que celles 
du Duc d'ECpernon. Neanmoins, 

bien 
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bien qu'il ne puft défendre l’cn- 
treede fon Quartier , les marais 
& les canaux J qui en enviton- 
nojent une partie , lui donnèrent 
indien de fe retirer fans être rom- 
pUj& de fauver les troupes ôc 
tout le bagage. Sur le bruit de ce 
combat les Ducs de Boui Ion & 
de la Rochefoucault partirent de 
Bordeaux avec un grand nombie 
de Bourgeois, & aiant joint leurs 
troupes retournèrent vers le Duc 
d'Efpernon , dans le delfeindc 
le combattre , H les mêmes ca* 
naux ne les avoient empêchez de 
^nir aux mains; Tout fe pefTa en 
efcarmouches , où le Duc , d’Ef- 
pernon perdit beanconp d'cficiers- 
& de foldats j du c ôté de Bor- 
deaux il y eut peu de gês tué,GuU 
tault. Chambellan de Mr.le Prim 
ce, y fut blelTéi & depuis cela les 
troupes du Maréchal de la Mcille;. 
teie,& celles du.Duc d’Efpernon, 
ferrerêt Borde/uxde plus prés. Ils 
reprirent même i’iflc de S. George 
qui eft d?s la Garône,à quatredie- 
Ues delP de la ville, où on avoit 

"Tome //, F 
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commence quelque fortification. 
Elle fut défendue trois ou quatre 
jours avec afTez de vigueur, parce 
que tous les jours on y faifoit en- 
trer un régiment frais. Le Gene» 
ral de la Valette y fut blefie , & 
mourut peu de jours après. Mais 
enfin les batteaux qui y avoient- 
amené des troupes , ic qui dé- 
voient ramener celles qu’on re- 
levoit , ayant été coulé à fonds, 
par une baterie que le Maréchal 
de la Meilleraie avoir fait drelfct 
fur le bord de la Rivière , la fra- 
icur prit les foldats, & même les 
oficièrs 5 de telle forte , qu'ils fe 
rendirêt tous prifonniers de guer- 
rej& ainfi ceux de Bordeaux per- 
dirent tout à la fois céte lile , & 
douze cens hommes de leur meil- 
leure infanterie. Ce defordre SC 
l'arivée du Roi à Libourne,qui fit 
auffi-tôt araqncr le château de 
Vaire, à deux lieues de Bordeaux, 
aportérent une grande confter- 
nation dans la ville ; Le Parle- 
ment & la ville (è voïant à la 
veille d'étre afliegez par le Roi, 
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de Louis XI V. 
manquoient de toutes les chofes 
neceflaites pour fe défendre , nul 
fccours ne leur venoit d'Efpag- 
ne , & leur crainte avoit enfin 
réduit le Parlement à s'afiTembler, 
pour délibérer , s’il enverroit des 
députés demander la paix , aux 
conditions qu’il plairoit au Roi, 
lors qu’on aprit que Vaire ctoit 
pris,& que le Gouverneur , nom- 
mé Richon , s’étant rendu à dif- 
cretion avoit été pendu, Cére fe- 
verité , par laquelle le Cardinal 
croioit jeter la terreur 6c la divi» 
lion dans Bordeaux » fît un ^ec 
tout contraire , car céte nouvelle 
étant venue dans un tems où » 
comme je viens dediredcs efpiits 
étoient étonnez & chancelans , 
les Ducs de Bouillon 6c de la 
Rochefoucault sûrent fi bien fe 
prévaloir de céte conjonébure , 
qu’ils remirent leurs afaires en 
meilleur état , en faiCmt pendre 
auffi le ‘ ommandant de l’Ifle- 
Saint- George , qui s’etoit aulS 
rendu à eux à difcretion. Mais 
afin que le Parlement & le peuple 

F à 
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partageafTent avec les Generaux 
une adion, qui n'étoit pas moins^ 
neceflàire , qu’elle paroiflbic har^ 
die , ils firent juger Canoles (c’e- 
toit le nom de ce Commandant')- 
par un Confeil de guerre, où pre* 
fidoicnc Madame la Princefiè & 
Mr. le Duc d’Anguien , & qui- 
étoit compofé non feulement des» 
Oficiers des troupes, mais encore 
de deux dépucejt da Parlement , 
qui y aûifioienc toujours , *df| dea 
trente» fix Capitaines de la villc; 
Tous condamnèrent d’une voix 
ce pauvre geniil-hommcj qui n’a- 
voit d’autre crime que fon mal* 
beur; & le peuple animé lui don- 
na à peine le tems d’être exécuté, 
qu’il voulue déchirer fon corps 
en pièces. 

- Cette adion éronna la Cour , 
lafsûra les Bordelois , & difpofa 
de telle forte les chofes dans la 
ville qu’on s’y refolut d’attendre 
le fiege, &Te défendre courageu- 
fèment , f& fiant en Icurs^ propres 
forces >& aux promeffbs des 
pflçnols, qui lesafieuroient. d!ua. 
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Louis X I ir» 
pront & puUraiu fecours, Daiis^ 
ce deilèin > on fe hada de faire un' 
foit de quatre petits baftions à la. 
Baftidc, qui tft vis à vis de Bor- 
deaux de l’autre cofté de la Riviè- 
re. On travailla avec foin aux: 
autres fortifications de la ville : 
mais comme beaucoup de Bour- 
geois avoient des maiions dans le^ 
Eauxbourg.de Saint Surin , ils ne 
voulurent pas permettre qu'on- 
les brûlaft , ni même , qu’on .en* 
razaft aucune, bien qu*on leur re* 
prefentaft, que ceFauxbourg fe- 
roit attaque le premier , & qu’iF 
ctoit capable de loger toute l*in*« 
fanterie du forte que tout 

ce qu'on put faire , fut d en cou-t 
per les avenues , & de percer les 
maifons *, ce qui ne fut fait , que 
pour contenter le peuple , & non 
pas pourefperer de déftndre de fi 
grande garde avec les Bourgeois; 
& fi peu de troupes qui reftoienr, 
Icfquelles' ne montoient pas à 7, 
ou Soo hommes de pied , ^00 

chevaux Neanmoins comme l'on 
dépendoic du peuple ôc da. 

î 3* 
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Parlement , il falut les fatisfaire 
contre les règles de la guerre a & 
entreprendre de défendre le 
Faiixbourg de Saint Surin , qui 
cft ouvert de tous les cêtez. La 
porte de la ville, qui en cft la plus 
proche, eft celle de Dijos ; elle fut 
trouvée fr mauvaife, parce qu’el- 
le n’eft dtfenduë de rien, & qu’on 
y arive de plein pied, qu’on jugea 
à propos de la couvrir d'une de- 
mi [une : mais comme l’on man- 
m quoit de tout , on fe fervit d’une 
tre U petite hauteur de tumier,qui etoïc 
devant la porte , laquelle étant 
Dorio. efearpée en forme de demi-lune, 
%lléT parapetjni fans foiré,fe trou- 
dam le va neanmoins la plus grande dé- 
fenfe de la ville. 

[uY~ Le Roi étant demeuré à Bourg*, 
le Cardinal Mazarin vint à l’ar- 
méejelle étoit de huit-mille hom- 
mes de pied , & de prés de trois- 
mille chevaux i on refolut d’ata- 
quer le Fauxbourg de Saint- Surin, 
d’autant plus facilement, que n’y 
aiant que les avenues de gardées, 
on pouvoit fans péril gagner les 
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tis^maifons , entrer par là dans le 
«fii Fauxbourg, & couper même ce 
trc I qui défendroit les baricardes & 

' jf l'Eglife 5 fans qu*on puft fe reti- 
z. ^ rer dans la ville. On croioit de 
lîpli plus J que la demie lune ne pou- 
^ vant être défendue > on fe loge- 
qu'ti roic à la porte de Dijos dés le 
premier jour. Pour cet éfet le 
Maréchal de la Meilleraic fit ata-p 
inedi quer les baricades & les maifons 
roif en même tems , & Palliiau avoir 
[(fis ordre auffi d'entrer par lePalais- 
ucH Galien , & de couper entre le 
Fauxbourg & la ville droit à la 
•lus demi- lune. Mais le Maréchal de 
; tu» la Meilleraie aiant fait donner de- 
ilcdt' vant que Palluau fût arivé , il 
trouva plus de rcfiftance qu'il n’a- 
lurgi voit crû. L’efcarmouche avoit 
I l’ï- commencé dés que les troupes d-u 
hoc Roi s'étoient approchées ; on 
tr(» avoit mis force moufquetaires 
i’iü dans les haies & dans les vignes , 
;uiii qui coavroient le Fauxbourgi ils 
iCH' arrêtèrent d^abord les troupes du 
Roi avec grande perte -, Choupes 
ifl Maréchal de Camp y fut bleifé » 
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&£ plufieurs Oficiers luez.Le Duc 
de Bouillon ccoit dans le Cimeiie, 
reMe l’Eglifc de Saint- Surin,avec 
ce qu*il avoir pû faire fortir de 
Bourgeois, pour rafraichir les po* 
lies, & le Duc de la Rochefou- 
cault étoit à la baridade,où fe Fai- 
foit la principale ataque : elle fut 
emporte , Beauvais ChafFerat , & 
le Chevalier de Todias y fureaic 
pris, le feu fut très-grand de part 
Ôc d'autre , il y eut cent ou lîx- 
vints hommes de tuez du côté des- 
Ducs,& fept ou huit. cens du cô- 
té, du Roi i neanmoins le Faux- 
bourg fut emporté , mais on ne 
palTa pas outrejôc onrefolut d'ou- 
vrir la tranchée, pour prendre la 
demi-lune ; & de faire une autre 
ataque par les al ées de l’Archevê- 
ché. l’ai déjà dit , qu'il n'y avoir 
point de fclîe à la demi- lune , de 
forte que pouvant être emportée 
facilement, les Bourgeois ne vou- 
lurent point entrer en garde,& fc 
contenteret de tirer derrière leurs 
murailles. Les affiegeans Tatta- 
querent trois fois avec leurs meil- 

V cures 


Ae LoîîisXlV. 71 
meilleures troupes » ils entr^renc 
même dedans» mais ils en furent 
inj? repou(Tez pat le Duc de la R.ochs- 
itii foucault, qui y mena les catdes du 
Prince de Condc » & les (iennes , 
dans le temps que ceux qui dêfen« 
doient la demi- lune avoient plié* 
dlti II y avoit trois ou quatre Oüciers 
lati de Navialles qui y furet ptiS)& le 
fiiü refte challèz ou tuês.Les alTiégez 
ieji Hrenc trois grandes fortiesjà cha- 
oiii cane defquclles ils nétoïetent la 
:ôtti tranchce,& brûlèrent le logement 
;diii des ennemis. La Chapelle Biron» 
ich Maréchal de camp des troupes du 

,00 Duc de Bouillon, fut tué à la der« 
iitifl niere. Enfin, après treize jours de 
eijdï tranchée ouverte le hége n’etoit 
neï pas plus avancé que le premier 
relu jour. Mais comme ceux de Bor- 
*y2f deaux avoiêt trop peu d*Infâterie, 
jjic, pour relever la garde des portes 
[jpdj attaquées , & que ce qui n'avoîc 
[jcti point été tué>ou blc{ré,eftoit prefit 
que hors de combat pat la fac.gue 
jgjfl de 1 3 jours de garde > les Ducs de 
[';( Bouillon & de la Rochefuucaulc , 
lejürent rafraichtit p« IsCayaU 
\a Tome //* G 
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lerie, qui mit pxd à terre, & ils y 
demeureréc eux-mcvries les 4 ou j* 
derniers jour fâ$ en partir afin d y 
retenir plus de ges par leur éxeple. 

Cependant Monfieur le Duc 
d'Orléans & les Vrondeurs voïanc 
que non lêulement ou tran$-fc- 
roit les Princes ï Marcou(C,mais 
aufiî qu’on fe difpofoit de les me- 
ner au Havre , & craignant que 
la chute de Bordeaux ne rcnd’ft It 
puiflance du Cardinal plus for- 
midable , ne voulurent point a- 
tendre l’cvenement du fiege , & 
firent partir des députez pour 
s’entreméfre dt la paix. Ce fu- 
rent les Sieurs le Meufnier & Bi- 
taud , conduits par le Coudrai- 
Montpenfier de la part de Mr. le 
Duc d'Orléans. Ils arrivèrent à 
Bourg pour faire des propofitions 
de paix au Roi. Ils en donnèrent 
avis au Parlement de Bordeaux .; 
& de part & d’autre on convint 
faire une trêve de quinze jours. 
Des qu'elle fut refoluc , le Cou- 
drai- Montpenfier & les deux Dé- 
putez de Paris cnrreient dans .U 
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&à ville , pour y porter les chofcs au 
$40 point qu'ils dcfiroient. La Cour 
defiroit la Paix , craignant l*cvc- 
nemcnt du lîegc de Bordeaux, 
le D dont la refiffiance cftoit d’autant 
YOÎj plus opiniâtre , qu’il efperoic le 
arti lecours d'Efpagne , & coui du 
U, HJ Maréchal de la Force , qui ctoit 
lesi (ùr le point de fe dé larer. D'au- 
int4 comme le Parlement, cn- 

uJl nuyé des longueurs ôc du péril du 
jjfe fiegc, fouhaitoit la Paix , Us ca- 
(jiijt; baies de la Cour, & du Uuc d’Efl 
{ge,| pernon , agirent puilTammenc , ^ 
^ pour y dirp jfcr !c telle de la vil-‘ 
Cd le i rinfantf rie eft*. it ruine/, & le 
fecours , que j'ai dit , avciit man-* 
que ciop fouvenr pour s'y devoir^ 
encore atendre itoui ceU e f m- 
blcfitrefoudie U Parleme tàen- 
(Îtiûî voycr des Députez à Bourg. Il 
lerjJ convia Madame la PrincêlTc' , Sc , 
«jfli les Du;s de Büiiillon , & de la j 
jjjjj Rochcfoücault , d'yen envoyer) 
aufli 'y n^ais comme ils n'avoifiit' 
tous deux d'autres interets^ que U ' 
liberté des Princes ; & qu'ils ne 
pouvoient defircr la paix lahs cétc ' 
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condicion-U, ils fc coptcncerrnc 
de ne s'oppofcr point i une chofe, 
qu'auQî bien ils ne pouvoient cni. 
pêcher.lls refufcrcnt donc d'y en» 
voïcr perfonne» & prièrent feule - 
ment les Députez de ménager 
Icursûrcrc &la liberté de Madame 
la Princefle, du Ducd'Anguien,& 
de tout ce qui avoir été dans fou 
parti, avec lerétablilTcmêtde cha- 
cun. Les Députez alérent à BOurg, 
& conclurent la Paix fans en cô> 
muniquer les articles ï Madame la 
Princedè^ni aux D ucs de Bouillon 
êc de la Rochefoucault«Les con- 
ditions écoient, que le Roi fèroic 
reçu dans Bordeaux en la maniéré 
qu'il a accouiuméde rétre dans les 
autres vil'esde fon Roïaume.-quc 
les troupes qui avoient foûtenu le 
/îege enfortiroient, & pouroient 
en sûreté aller joindre l'armée de 
Mr.de Turenne i Stenayique tous 
les privilèges de la Ville & du 
Parlement feroient maintenus; & 
que le Château Trompéte demcù- 
rçroitdcmoli. Ou permit à Ma- 
dame la PiincelTe,^ au Ducd’An* 
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guien,d*aler ï Moncrôd,où le Roi 
emccticndroii une très- petite gar* 
nifon pour la % ûcc té de Madame la 
PrincelTe, qui lachoifiroit de fa 
main Le DucdeBoüil.ôferetiraà 
TuiCv»c,&le Due de la Rochefou- 
cault, quiétuit , ccrr.mc j*ai dit : 
Gouverneur de Poitou > fe retira 
aiiflî chez lui, fans faire le s fonc- 
tions de fa Charge, & fans avoir 
aucun dédomroagennent pour fa 
maifon de Verteuïl,que le Roi a- 
voit fait razer, Madame la PrinceC 
fc,le Duc d'Aoguien, & les Ducs 
de Bouillon & de la Rochefoo- 
cault, partirent enfemble de Bor- 
deaux pour aler à Coutras.Le Ma- 
réchal de la Meilleraic,qui aloit à 
Bordeaux,rencontra fur l’eau Ma- 
dame la prince (Te, Ôc lui propofa de 
voir le Roi & la Reine,lui faifanc 
efpérer,que le Roi acorderoitpeu, 
etre aux pricrésou aux larmes d*u% 
ne fcmme,ce qu’il avoir ci ûdevoic 
refufer,lors qu on U lui avoit de- 
mandé les armes ï la main.Enfîn, 
nonobftant la répugnance , que 
Madame la princefTe avoit dealer ï 
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Cour, les Ducs de Bouillon & de 
la Rochefoucaulc lui confeille- 
rent de fuivre l’avis du Maréchal 
de la Meilleraie,afîn qu*on ne puft 
' au moins lui reprocher d’avoir 
■ oublié aucune chofe pour la li- 
berté de Ton mari. Outre qu’ils 
jugeoicnt bien , qu’une entrevue 
c<^m ne celle là , qui ne pouvoir 
avoir été coiuertécavec les Vron^ 
àeurs , ni avec Mr. le Duc d’Or- 
léans . leur donneroit fans doute 
de l’inqi\ictude,&: poutoit produi- 
re des éfcts conddc râbles. Le Ma- 
réchal de la Meilleraie retourna à 
Bourg porter ia,. nouvelle de. l’a- 
ch cminement de Madame la Prin- 
cefl'e & de fa fuite. Ce change- 
ment (i foudain furpric Made- 
moifclle , & lui fit croire , qu’on 
traitoit beaucoup de chofes fans 
la participation de Monfieur, Elle 
y rut encore confirmée parce que 
les Ducs de Bouillon & de la Ro- 
chefüucailc eurent de grandes 
conférences fep; rement avec le 
Cardinal Mazarin , dans le def- 
fein de le Faire léfoudre à donner. 
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la liberté aux Princes , ou de le 
rendre fufpedl à Mr. Ils lui repre- 
fentoient , que les Princes lui en 
feroient d'autant plus obligez , 
qu’ils favoient bien, qu'il n'étoit 
pas en état d’y être contraint par 
la guerrejqu’il lui étoit allez glo- 
rieux que toute l'Europe vift qu’il 
avoir ruinc5& rétabli Mt. le Prin- 
ce , quand il avoir voulu j que le 
procédé des Frondeurs lui devoir 
faire connoîtrejqu’ils fc vouloient 
rendre maîtres des Princes,afin de 
les perdre,& de le perdre lui- mê- 
. ire enfuite avec plus de facilité ; 
ou pquirléur^Qnner la liberté » 
& les engager parllTi travailler 
cnfemble à la ruine de la R inc, 
& à la (renne j que la guerre 
étpit finie en Guicnne , mais que 
le ejefir de la recommen. er dans 
tout le Roiaume ne finiroit 
jamais qu’avec- la prifon des 
Princes ; & qu’il en devoir d’au- 
tant plus croire ceux,qui lui par- 
loient , qu’ils ne craignoient 
pas de le dire à lui-mêmejpendanc 
qu’il les avoit entre fes mains, ôc 
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qu'ils n'avoknt autre sûreté, que 
fa parole j que les cabales fe re- 
nouvelloient de toates parts dans 
le \^arlemenr de Paris, & dans tous 
les autres Parlemcns du Roiaurac, 
pour procurer la liberté aux Prin* 
ces, ou pour les eter de fes mains> 
que pour eux, ils lui declaroîent, 
qu’ils favotiferoient tous les def- 
feins, qu on fcroit pour les tirer 
de prifon \ mais que tout ce qu’ils 
pOH voient fa re pour lui , étoit 
de (ouhaitcr que preferablement 
à tous autres ils lui en eulTenc 
l'obligatioR, Ce difcours fit l'éfct 
qu’on dcûroit i il ébranla le Car- 
dinal } il donna de la jaloniîe \ 
Mr. & aux Frondeurs s il leur ôta 
l'efperance d’avoir les Princes 
entre leurs mains , & les fit enfin 
refoudre de fe réunir avec eux, de 
de chercher de nouveau les mo- 
yens de perdre le Cardinal. 

Pendant que les chofesTe 
foient ainfi, & que les foins de la 
Cour étoient emploiez ï pacifier 
les défordresde laGuienne,M. de 
Turenne droit de grans avanta- 
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ges de l*éloigncmem du Roi, Il 
avoir obligé les Efp gnols de lui « 
donner le commandement de leurs 
troupes & de celles de Mr. de 
Lorraine ; il y avoir joint tout ce 
qu*il avôit pu conferver de celles 
de Mr. le Prince ; il croit maître 
de Stenay » & n*avoit point 
d'ennemis oppofez. Ainfi , rien 
ne reropêv:hoit d’entrer en Fran- 
ce , & d'y faire des progrès con^ 
fiderables>que la répugnance, que 
les Efpagnols ont accoutumé d'a- 
voir pour les dellèins de céte na- 
ture , dans lefquels ils craignent 
egalement de bazarder leurs trou- 
pes. pour des avantages >qui ne les 
regardent pas diredement & de 
fe mètre en état,qu*on leur puilTe 
ôter la communication de leur 
pais ;de forte qu’ils crurent faire 
beaucoup d'affieger Mou^ô>qu’ils 
prirent enfin après un mois de 
tranchée ouverte.Neaniiioins Mr. 
dcTurenne furmonta toutes leurs 
dificultés,& îtîés fit réfoudre avec 
d'extreraespeines à marcher droit 
à Paris > eiperant que fa prefin- 

G s 
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ce avec (es forccs&l'éloignement 
du Roi,y aporteroit affez de trou- 
bles & de cünfufion,pour lui don- 
ner lieu d'entreprendre beaucoup 
de choC's Les amis de Mr, le 
Prince commencèrent alors à for- 
mer des entreprifes pour le tiret 
de piifonjlc Duc de Nemours s e- 
tOiC déclaré ouvertement pour fcs 
intérêts, << tout fembloit contri- 
buer au delTein de Mr. de Turen- 
ue Povr profiter donc de cette 
conjondure,il entra en Champa- 
gne , prit d'abord Châreau- 
Porcicn & Rérel , qui firent peu 
de lefill tiice. Il s'avança enfnitc 
jiifqn'à la Perte Müon , mais y 
aiant apris , qu'on avoit tranftré 
les Princes au Havre de Grâce , 
ks Espagnols ne voulut, nr pas 
palTeroutre , & il ne fut plus au 
pouvoir de Mr. de Turenne de 
s'empêcher de retourner avec l'ar- 
mée à Stenay, Cependant, il don- 
na Tes ordres , pour fortifier Ré- 
tel , & y laifia Delluponti avec 
nnc garnifon Efpagnole, ne ero- 
ïant par pouvoir mieux choifii , 
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pour confier une place , qui 
ctoir devenue très in portante , 
que de la donner à un homme, 
qui en avoir défendu" fi gloiieufc- 
ment trois ou quatre des plus 
confiderables de Flandre,! e broie 
de ces choies fit hâter le retour 
de la ^ our , & les Frondeurs, qui 
avoient été unis au Lardinahtanc 
que les Princes croient demeurez 
à Vinccnnes,& à Marcoufli, dans 
l'efpcrance de les avoir en leur 
pouvoir, la perdirent entièrement, 
en les voiant conduire au Havre. 
Ils cachèrent (outefois leur ref- 
fentiment contre lui,fous les mê- 
me apparences, dont ilss'étoient 
fervis pour cacher leurs liaifons; 
& bien que dyjuis la Prifon des 
Princes ils eullcnt eiraié de tirer 
fous main tous les avantages pof- 
fibles de leur réconciliation avec 
le Cardinal , ils afeéloient tou- 
jours , & de fon confentement , 
de faire croire qu*ils n'avoient 
point changé le deifein de le per- 
dre , afin de conferver leur crédit 
parmi le peuple. De force que ce 
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qa*ils firent , dans le commence- 
ment ,de concert avec leCardiiial, 
leur fervic contre lui mêsne,quand 
ils fouhaitcrcnt tout de bon de le 
ruiner. Ce qui augmenra encore 
leur haine , Fut la fierté>avec la> 
quelle le Cardinal traita tout le 
monde à Ton retour. Il fe perfua- 
da aifément , qu'aiant Fait con- 
duire les Princes au Havre , ^ 
pacifié la Guienne , il devoir être 
au defiiis des cabales s de forte 
que négligeant ceux , dont il 
avoir le plus de befoin, il ne fon- 
geaqu’à aflemblcr un corps d'ar- 
mée , pour reprendre Rctel & 
Château Porcien. Il en donna le 
commandement au Marquis du 
Plellîs Praflin,& le fit partir avec 
beaucoup de diligence , pour in» 
Vc'Iir Rétel, réfolu de fe rendre à 
l'armée vers la fin du fiege , pour 
en avoir toute la gloire. Cepen- 
dant, Monfieur du Turenne donna 
avis aux Efp'ignols du dellèin du 
Cardinal , & Delli-ponti lui aiant 
promis de tenir un tems aflez cô- 
iîderable, il prit des mcfures avec 
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mue eux pour le fecouric. Son delTein 
irà éroic de marcher en diligence 
,(|0£ à Rf'td , & de faire de dei x 
)nè chofes l*une , ou d’obliger le 
CDco Marquis du Pleflis à lever le Û 6 » 
mcl ge, ou de charger les quartiers de 
M ion armée feparez;mais la lâche- 
perfs iç ou l’infidélité de Delli-Pomi 
it (ü rendit non feulement fes delieins 
rc inutiles, mais le contraignit de cô- 
jitfc batte avec désavantage , &lui fit 
cfot perdre la balaillc.Car Délit ‘pont* 
loD! s’étât rendu fix jours plûtôt qu’il 
icfo n'avoit promis , le Marquis du 
is^i Pleflis fortifié des troupes frai- 
lel I ches,qui Tavoient joint , marcha 
i;ui2 une journée au devant de Mr. de 
,Î5 i Turenne , qui ne pouvant éviter 
if jK un combat fi inégal,lc dôna avec 
beaucoup de valeur, mais avec un 
jjjft tres-malheureux fuccés. Il ralia , 
P ce qu'il put de fes troupes, & au- 
lieu de fe retirer à Stenay,où il sé- 
[qjii; bloit que fa prefence fut princû 
■pi paiement neceflàire , pour rafer* 
pjjj, mir les cfprits étonnez delà per- 
te de la bataille , il ala trouver le 
Comte de Fuenfaldagne.non feu . 
lement $ pour prendre enfem-. 
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ble leurs mefiues fur les afaîre^ 
prefentesjtnais auffi,pour ne laif- . 
fer pas imaginer aux Efpagnols, 
que ce qui lui venoic d'arivec 
fût capable de lui en faire pren- 
dre aucunes fans leur participa^ 
tion. Apres céte vi(3:oire, le Car- 
dinal , qui s’e'toic avancé jufqu'à 
Recel , retourna à Paris en trion- 
fe , & parut /I enflé de céte prof- 
perité , qu’il renouvclla dans tous 
les efprits le dégoût & la crainte 
de fl domination. 

On remarqua alors , que la 
fortune difpofa tellement de l’c» 
venement de céte bataille , que 
Mr. deTurrenne, qui l’avoit per- 
due , devint par là neceflaire aux 
Efpagnols, &: eut le commande- 
ment entier de leur armée , ic le 
Cardinal, qui s'atribuoit la gloire 
de.céte aétion , réveilla l’envie Sc 
la haine publique contre lui. Les 
Frondeurs jugèrent, qu'il cefleroit 
de les confldérer, parce qu’il cef- 
foit d'avoir befoin d’eux j ÔC 
craignant d'étre facrifiez à Mr, le 
Prince , ils entrèrent dés lors en 
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•traite avec le Prefident Viole. 
Arnaud, Montfëüil, Secrétaire du 
Prûv:e de Conty, & plufieiirs au- 
tres, entamèrent des négociations 
avec Monfîeur le Duc d‘Orleans, 
le Coadjuteur , Madame de Che- 
vreufe, & les Frondeurs , comme 
auffi avec Mt de Beaufort & Ma^ 
dame de Montbaion ; d'autres 
traitc^rent avec le Cardinal, 
Dans ce tems- là > la Princellè 
Palatine avoir plus de part que 
perfonne à la confiance des Prin- 
ces , & à celle de la DuchelTe de 
Longueville ; Elle avoir com- 
mence toutes ces négociations 
des Princes ,tant avec les Fron» 
qu'avec le .Cardinal, & pa- 
reillement avec Madame de 
Chevreufe , dont la fille dévoie 
ëpoufer le Prince de Conty , Ôc 
avec Madame de Montbazon 
& le Duc de Beaufort . Elle étoit 
dépofitaire de leurs traitez, qucL 
que opofez qu'ils puflènt être. Se 
voiant donc ch rgée de tant de 
chofes contraire à la fois & craig. 
qie de devenir fufpeêle aux uns pu 
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Loiii s XIV. 9 J 
ra, que les chofes étoicnc en tels 
termes, que s'il ne lui donnoic ce 
jour là une parole précife & pofi- 
tive de la liberté des Princes,il ne 
pouroic plus traiter avec lui , ni 
différer de fe joindre à tous ceur 
qui defiroient fa perte: Le Cardi- 
nal voioic beaucoup d*aparence à 
ce qu*on lui difoit , néanmoins le 
Duc de la Rochefoucault ne lui 
parla que généralement des caba- 
les, qui s’élevoientcontre lui, fans 
entrer dans le détail d’aucunes ;& 
il le fît ainfi pour ne manquer pa» 
au fecret, qu'on lui avoir confié, 
& pour ne rien dire, qui puft nui- 
re au parti,qui s'aloit former pour 
la liberté des Princes, fi le Cardi- 
nal la refufoit. De forte que Je 
Cardinal ne voiant rien de parti- 
culatifé,crût,que le Duc de la Ro* 
chefoucault lui grofliffbii les ob- 
jets, afin de le faire conclure5& il 
crût,que ne lui nommant pas me- 
me de fes propres ennemis, il n'a- 
voit rien d'afsûré à lui dire. Ce- 
pendant, l'aigreur éclata de toutes 
parts .* Mr, le Duc d'Orléans > 
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qoi fuivoit alors les fentimensde W( 
Mr. de Chafteauneuf, de Madam® ijj 
de Chevreulc» & du Coadjuteur , * 
fe déclara ouvertement de vou- 
loir la liberté des Princes, qui de 
leur cotez prclToient le Duc de 
Rochefoucault de conclure le 
Traité avec les Frondeurs , & de fe 


joindre avec eux. Cette déclara-ij^ 


tion de mt. le Duc d'Orléans don- 


u Ce fut vigueur nouvelle au Parle- 

ment & au peuple, & mit le Car-^ 


en ce 


temsUt dinal dans la confternation. Les; 
4/;- Bourgeois prirent les armes > on 
fit la garde aux portes > & en î 
tons, qui moins de fix heures, il ne fut plus 
d un cô- ay pouvoir du Roi ôé de la Reine, 
Jenmit dc fortir de Paris. La nobIe(ïè\ 
^Xe'U avoir part à la liberté des 

/« Vet~ Princes > & s’âflcmbla en ce me-' 
ges ar. tems pouf la demander, Oh^ 
les du ne le conicntoit pas de faire (or-; 
tir les Princes, on vouloir encore 

vec'céte h vie du Cardinal*' Mr. de Chaf--^ 
legende 

au r««r, quod fuit honos ,criminisffl: viiidfX î' 
c*ejl à dire ce qui a^efté anfrefoss une tnarqs/a 
neur ^ de pus^ùnce , ejl fostr punir les crimes^ 


de Mdzjsrtn : a» revers , un Itcol ^ avec 


hemi^iche Cunc certa haec fata cyiannis , 1. e. 

teüe efi lu devinée ÀtsTitans* 
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leauncwf Garde des Seaux s etoic 
joint aux interets des Princes, & 
efperoit,que leur liberté & Peloi- 
gnementdu Cardinal le rendroict 
maîtres des afaires’.le Maréchal de 
Villeroy,& prefqiie toute la Mai- 
fon du Roi appuioient le Garde 
des Seaux : une partie des Minif- 
rres,& beaucoup des plus parti eu* 
liers amîfdu Cardinal , failoienC- 
auffi la même chofe ; la Ducheflè 
de Chevreufe y eontribuoit de 
tout fon pouvoir, & elle en avoit 
beaucoup dans toutes les cabales,- 
Mr. de Chafteauneuf a tou jour^> 
été lié à fes intérêts depuis & de- 
vant fa ptifon, ÿa été conjointe- 
ment qu*ils ont pris toutes leurs 
mcfurcs,râtôt avec le Cardinal,& 
tâtoftavec fes ennemis.Elle avoit 
une grande liaifon avec le Coad- 
juteur r mais la beauté de Made- 
xnoifelle de Chevreufe fa fille y 
avoit encore plus de pouvoir; 
demoifelle,^ le Coadjuteur, aflî- 
fté de Madame de Ch. vreute & du 
Garde des Seaux, êtoient maiftres 
de ïefptU deMr.le Duc d^Orleâs. 


9 6 Mémoires de la Minorité ! 
ils avoientjoutre cela, de puifTan- iiiiîf 
tes cabales dans le peuple, & dans Ijoü 
le Parlement,qu*ils faifoicnt agir >in, 
félon leur befoin, La Du.helïe lèj 
de Chevreufe & Mr. de Chafteau-^ ni)22 
neuf n’ctoient point encore fuf- ioiffi 
pe6ks au Cardinal ; il ignoroit la 
propofition du mariage de la fille • 
de la Duchefie avec le Prince de- tl\ 
Conty ; il fe fouvenoit , qu*elle 5^^ 
avoir plus contribue que perfon- 
ne à la prifon des Princes, en dif. 
pofant Mr. le Duc d’Orléans à y 
confentir , & 1 obligeant de n’en 
rien dire à l’Abbé de laRiviere, '4 ' 
qu’elle ruina en fuite. Il eut d’au- 
tant moins de défiance des con- ^ * 
feils , qu’elle lui donna , que fon 
abatement & fes craintes ne lui u 
permettoient pas d’en fuivre 
d’autres , que ceux qui aloient J 
à pourvoir à fa fureté. Car il fe ^ 
reprefentoit fans cefic , qu’étant ^ 
au milieu de Paris , il devoir ,1.^ 
tout apréhender de la fureur j ‘ 
d’un peuple , qui avoit bien 
ofé prendre les armes , pour 
empêcher le Roi d’en fortir : Ma- 
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celui de Tes amis qu*il choifiroit ; 
& le gouvernement de Provence 
pour Mr, le Prince de Conty. Le 
Duc de Beauforc & Madame de 
Montbazon n*avoicnt aucune 
connoiflànce de ces chofes, & ils 
faifoienc aulli un traité particu- 
lier , que les autres ignoroient, 
lequel confiftoit feulement , à 
donner de l'argent à Madame de 
Montbazon » & à lui faire obte- 
nir pour fon fils la furvivance , 
ou fa récompenfe > de quelques 
unes des charges de fon pere. Le 
Coadjuteur paroifibit fansautre 
intèrell que celui de fes amis» 
mais outre qu'il croioit rencon- 
trer toute fa grandeur dans la 
perce du Cardinal , il avoit uns 
grande liaifon avec Madame de 
Chevreufe » & l'on difoit , que 
la beauté de Madcmoifelle fa fille 
avoir encore plus de pouvoir 
fur lui, Monfieur de Chateau- 
neuf ne voulut point paroître 
dans ce traité ; mais comme il 
avoit toujours été également ata- 
ché à Madame de Chevreufe,& d^ 
Tom. IL H 
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vant & apres Ta prifon , ç*a tou- 
jours été auffi conjointement » 
qu^ils ont pris toutes leurs mefu- 
res , tantôt ayec le Cardinal , ^ 
après avec fes ennemis j de forte 
qu‘on fe contenta de la parole , 
que Madame de Chevreufe don- 
na pour lui. Mais comme il étoic 
dans une étroite liaifon avec les 
plus confiderables perfonnes de 
la Maifon du Roi , que dans le 
Parlement il avoir beaucoup d’a- 
mis , dont il pouvoir difpofcr , il 
confentit qu’ils vififent fecrette- 
ment Madame la Princeflè Palati- 
ne, & qu'ils lui promirent d'en- 
trer avec lui dans tous fes enga- 
gemens. Il pouvoir encore beau- 
coup fur l'efprit de Mr. le Duc 
d'Orléans, & le Coadjuteur, Ma* 
da mc de Chevreufe , & lui, l'a- 
voient entièrement difpofé à de- 
mander la liberté des Princes. 

Les chofes étant ainlî prépa- 
rées , Mr, If Prince , qui en étoic 
exaélement averti, femb. oit vou- 
loir conclure avec les Frondenrs, 
Mais le Duc de la Roch^fouciVuU 
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voiât les négociations egalement 
avancées de tous les côtex, & ju- 
geant , que fi l'on concluoit avec 
les Frondeurs , les Princes ne 
pôu voient fortir fans une revo- 
lucion entière, & qu'au contraire 
le Cardinal aiant les clefs du Ha- 
vre, il les pouvoir mettre en li- 
berté en un moment j il empêcha 
la Princefle Palatine de faire ra- 
tifier à Mr. le Prince le Traité dts 
Frondeurs , pour donner tems au 
Cardinal de confiderer le peril,oà 
il s'aloic jetter. Le Duc de la Ro- 
foucault le vit trois ou quatre 
fois en fecret 5 ils le defirerent 
tous deux ainfi, parce que le Car- 
dinal né voloit pas que perfonne 
euft connoiiTance de cette négo- 
ciation 9 de peur que Mr. & les 
Frondeurs ne fe hàtafiènt d'écla- 
ter contre lui:& le Duc de la Ro- 
chefoiicault la tenoit d'autant 
plus fecrette , ^ue les Frondeurs 
demandoient yiomme une condi- 
tion de leur ^raué,que le Duc de 
la Rochefoücault le fignaft : ce 
qu'iV ne vouloir ni ne devoir faire, 
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L O ü I s XIV, ^7 
dame de Chevreufe fe fervit avec 
beaucoup d*adrc(Te de la difpo- 
ùûon ou il étoit , ôc de(iranc en 
efet (bn cloignement pour ache- 
ver le mariage de fa hile , ôc pour 
établir Mr, de Chafteauneuf > 
elle fc ménagea Ci bien fur tout 
cela, qu’en cret elle eut beaucoup 
de part à la refolution qu il prit 
de fe retirer, il fbrtit le foir de 
Paris, à cheval, fans trouver d’ob- 
ftacle , ôc fuivi de quelques uns 
des liens, il ala à Saint* Germain, 
Sa retraite nadoucit point les 
efprits des Parilieiis ,, ni du Par- 
lement J on craignit, qu’il 
aie au Havre , pouf enlever les 
Princes , ôc que la Reine n’eiift 
deflèin en même tems d’emme- 
ner le Roi hors de Paris:de forte 
que non feulement les gardes 
des Portes , ôc des rues pre's du 
Palais Roïal furent redoublées; 
mais il y avoir toute la nuit des 
partis de Cavalerie j^ar la ville , 
pour empêcher le Roi & la Rei- 
ne de fortir. Un foir , que la 
Reine avoit cftétivement dclïèia 
STomell^ 1 


Af emoires de la Adim rîte 
de l’emmentr , un des principaux 
Oficiers de la Maifon du Roi en 
donna avis à Mr. le Duc d'Or- 
leans, qui ï l*heure même envoïa 
de Souches fu plier la Reine de ne 
perlîftcr p s davantage dans >m 
delîcin fi perilieiix, & que «5iu le 
monde ctoit réfolu d’empêcher. 
Mais quelques proteftations que 
la Reine puft faire, on n’y voulut 
point ajouter foi , & il falut que 
de Souches vifitât le Palais- R o* 
ïal,pour voir fi les chofes pareil^ 
foient difpoféej» à une fortie ; & 
qu’il entrât en fuite dans la cham- 
bre du Roi, afin de pouvoir ra- 
porter , qu’il l’avoit vû couchd 
dans Ton lit. Le Parlement de Ton 
côté faifoit tous les. jours de nou- 
velles inftanccs pour la liberté 
des Princes j & les réponfes de 
la Cour étant ambiguës, cil s 
aigrifibient les efprits au-lieu de 
les apaifer. On avoit crû éblouir 
Je monde en envoiant le Maréchal 
de Gramont trouver les PrinLess 
& lui- même l’avoit été des belle? 
aparcnces de ce voi.igc;mais com^ 
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«?<?Lottis XÎV. 
me il ne devoit rien produire pour 
leur liberté, on vit bien-toft,que 
ce n*étoit que pour gagner teras. 
£nfin, la Reine voiant augmenter 
le mal de tous les cotez , fit nô 
facbant point certainement, fi le 
Cardinal prcndroit le parti de 
délivrer les Princes,ou de les em- 
mener avec luii de plus,craignant, 
que les efprits , aigris de tant de 
remilês , ne fe portafilnt enfin à 
d étranges extre'mitez , elle fc 
rcfolut de promette au Parlement 
la liberté des Princes fans- plus de 
retarde ment. Le Duc de la Ro-i 
chefoucault fut choifi pour al«? 
porter au Havre au Sieur de B.:r, 
qui les gardoit , cet ordre fi pof- 
fitif, &: qui détruifoit tous ceux , 
qu'il auroit pu -voir au contraire. 
Mr. de la Vrilliere , S: cretaire 
d'Etat , & Cominges , Capitaine 
des gardes de la Reine , curent 
charge de l'arompa^ncr,pcur ren- 
dre la chofe encore plus folcm- 
nelle ,& lai {fer moins lieu de 
douter de la fincérité de L, Reine, 
Mais tant de belles apparent' 
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100 Mtïïiotres de la Minovitê 
c£s n’éblouirent pas le Duc de la 
Rochefoiicaulc ,il reçut avec joie 
une fi avanrageufe commiffion » 
mais en partant il dit à Mr. le 
le Duc d’Orléans 3 que la sûreté 
de tant d’écn’ts > & de tant de pa- 
roles fi folcnmellement données, 
dépendoît du foin qu’on apor- 
tcToit à garder le Palais Roial, 
dautant que la Reine fe croiroit 
dégagée de tout du moméne 
qu’elle feroit hors de Paris. En 
cfet , on a feu depuis , qu’elle 
envola en diligence donner avis 
de ces chofes au Cardinal , qui 
étoile prêt d’ariver au Havre , & 
lui dire , que {ans avoir égard^ 
Tes promefies , & à l’écrit figné 
du Roijd’elle, & des Secretaiies- 
d’Etat , dont le Duc dela Ro- 
chefoucault de Mr, de la Vril. 
liercétoient chargez , il poiivoit 
difpofer à fon gré de ladeftinéc 
des Princes ; que , cependant , 
elle chercheroit to js les moiens 
de tirer le Roi hors de Paris, 
arais cer avis ne fit pas changer 
.de dclTcin au Cardinal, Bien qu’il 


•il( 


fi«o 
*«il( 
U 
îi) 1 
4-.e 


iilîC 

‘ïfiéi 

ïïtte 




■illli; 




îtt(j 


'■ïrtff 


kl 


Un 

kml 


i 


^/^Loüfs XIV. io\ 

fût en Ton pouvoir de ] ai lîèr exé- 
cuter cet ordre-là,ou d’arêter prii* 
fonniers le Duc de la Rochefou- 
caujt, & ceux qui l'accompag-* 
noient > il prit le parti de voir 
lui mêtv.e les Princes. Ce que je 
fai de cétc entrevue > eft que d’a' 
bord le Cardinal voulut le jufti- 
ficr auprès d'eux > en leur difant 
les fujets , qu*il avoir eus de les 
faire aréter ; & qu'enfuite il leur 
demanda leur amitié , ajoutant 
avec fierté , qu*ils étoient libres 
de la lui acorder ou refufer a j & 
que quoi qu’il en fût ils pou- 
Toient des ce moment forcir du 
Havre, Sc aler où il leur pl;iroir. 
Aparemment ils lui proinirenc 
tout ce quMl voulut : il difna avec 
eux^ & aufli toft après , les Prin- 
ces & le Maréchal de Grqmonc 
partirent du Havre , & alèrent 
coucher à trois lieues de là , dans 
une maifon nommée crofrac- 
nil , fur le chemin du Havre à 
Roûen , où le Duc de la Roche- 
foucault* , la Vrillicre,Cominges, 
& le Préfident Viole arrivèrent un 
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ÏOi Mémoires de Ia Minorité 
moment aprëssavec les ordres de 
la Cour, dont je viens de parler. 

• Les Princes recouvrèrent ainlî 
leur liberté treize mois apres l'a- 
voir perdue. On peut dire , que 
Mr, le Prince fuporta ccte difgra- 
ce avec beaucoup de conllancc,5c 
qu'il ne perdit jamais une oca/îon 
de travailler lui même ï faire ce(^ 
fer fon malheur. Il fut abandon- 
né de pluiieurs de fes amis > mais 
on peut dire auffi, que jamais ho- 
me n'en a trouve de plurfermrs 
^ de pi us Hdelles^ que ceux, qui 
lui refterenr. lamais perfonne de 
la qualité h'a efte aeufé de moin- 
dres crimes, ni arrefté avec moins 
de ru;et.\iais fa naiÏÏance,fon mé- 
rite i & Ton innocence , qui dé- 
voient avec juftice empêcher Ct 
prifon , eftoieot de grands fujets 
de la faire durer , fi la frayeur du 
Cardinal, 6c tout ce qui s'éleva 
même rems contre lui, ne lui euf- 
lent fait prendre de faufies mesu- 
res dans le commencennent & 
dans la fin de ccte afaire. 


RELATION 

D* « frp^» déduit ht Trifon 


DES PRINCES 

T . I . ^ 1 . 


luJqHa la Guerre àe Guienne* 

A prifon êc Mr. le Prirce 


avoit aportc un nouveau Inf- 
tre à fa gloire, Auflî a'riva*t*il à 
Paris , avec tout l’éclat qu*unc li- 
berté Cl avantageufcment obtenue 
lui pouvoit donner. Mr. le Duc 
d'Orléans & le Parlement l’avoic 
araché des mains de la Reine ; le 
Cardinal Mararin étoic à- peine 
d«.hapé de celles du peuple , & 
fortoit du Royaume chargé du 
mépris ,& de la haine publ que. 
Enfin» ce niênne peuplcj qui un an 
auparavant avoit fait des^feux de 
-)oye du malheur de Mr. ie Prince» 
avoit tenu la Cour afEégée dans 
le Palais- Roïal, pour procurer ia 
liberté Sa dirgrace avoit chan- 


a Neque illis jadicium auc vcrîra^ y 
quippe eoHerofanno) tÜrerfa pari cerra- 
nuncpoftulantibus.H//?.i.Tam pronum 
in mifcr«cor<liam , quàm iramodicum 
Hevitia fuetac, Ibid» 
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gé en compaffion 1 avcrfion quV n 
avoir cüfi apparavant pour fon 
humcur,& pour rac'ôiuîte,& tous 
efpéroienr également,' que fa pré, 
fence rétablîroit l*ordre 5e latran- 
quilli cé de TEtar.Les chofes éroiêt 
dirpofe'cs de la fone , lors que ce 
Prince ariva à Paris, avec le Prin-' 
ce de Conty le Duc de Longue- 
ville i une foule innombrable de 
peuple vint au devant dcluijuf- 
qu*à Ponroife ; ni rencontra Mr. 
le Duc d’Otlcans la moitié du 
chemin , qui lui prefenia le Duc 
de Beau fort & le Coadpueur > Sc 
fut conduit au Palais-Roial au 
milieu d^e trionfc , & des ac^a- 
mations "publiques Le Roi , la 
Reine , & Mr. le Duc d’Anjou'y 
étoient demeurez avec les feuls 
Oficters de leurs maifons j & 
bonheur le Prince y fut reçd 
comme un homnic , qui é oie 
plus en état de faire grâce, 
que de la demander. Pluficurs 
ont crû que Mr.le Duc d'Orléans 
& lui en firent en éfet une bien 
plus grade à la Reine de la lailïèr 


I 



P't 

ai> 

’iih 

tcî. 

[b 


|of-l 

Ml. 

:iil 

)JC 

,^£ 

a 


i 

«î : 
■à 

& 

°4 

oit 

:Ci 

ü^i 

iiu 



L O ü I s XXV. I O J 
jouir plus long-tcms de Ton aiuo- 
rité car il ctoic facile alors de la 
lui faire ôter par le Parle r; et t du 
con'cntcment de tous les partis, 
la Cour n’etant ni en état, ni mê- 
me en volonté de s'y opoftr; 
tant la fuite du Cardinal y avoir 
laifTc d'inçertitude ôc de confter- 
oation. Ce chemin fi court ôc 
fi aifc lui fermoit pour tou- 
jours celui de fon retour en 
France 5 il ôtoit tout d*un 
coup à la Reine l'efpciance de 
le voir rctabljt dans le Mi- 
nift> re. Lcj moïens en éio‘ent 
tifez, comme je viens de dire, & 
on pouvoir fars peine faire palTer 
par un arrêt 1a Rcgen e ^ mt. le 
Duc d'O ltars , ôc remette non 
feulement emte.fes mains la con- 
duite de l’Btat, mais aufli la per- 
fonne du Roi, qui raanqu ic leule, 
pour rendre le parti des princes 
aufli légitimé en aparcnce , qn il 
eûceié puiiTant en efet. Mais loic 
' qoe Mr.le Prince ne fefant que d’a- 
river corne en trionfc,cn eût enco* 
re l'erpric tout plein,&qu'il crut, 
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iptf M^i^oires de la MlfJorhe 
que ce changement h foudain de 
fa fortune mcritoit d’étrc goûté 
quelque tetns avant que d*cntre- 
prendre de fi grandes chofes 5 oiï 
foit que la grandeur de cetc en- ^is il 
treprifç: ^empêchât d’en connoî- 
tre la facilitciou bien que la con- f wi 
noilïànt il ne puft fe icfoudre à ‘®rii 
laifl'er tranfércr toute lapuifïan- stei 
ce ï Mr, le Duc d OrIcans , qui mt 
et oit lui même en celle des Fro/f^ ipi 
deurf idoni Mr. le Prince ne voit- Vbai 
loit plus dépendre : ou foit plus ' Hld 
vraifemblablement encore qu'ils ^4; 
cruflent l’un & l'autre que quel- fii 
ques ndgociâticuis commencées, i^il 
& Ja foibleffe du Gouvernement, :ioP 
établiroient leur autorité par des 
voies plus douces , & plus Icgitî- i 
mes, que celle que je viens de diréj ijclu 
enfin, ils lailTérent à la Reine Ton 
tritre & fon pouvoir, 

Ceux qui regardoient leur con» 
duicc , & qui en jugeoient félon ^ 
les viies ordinaires,remarquoienr, 
qu'il leur étoit arivé ce qui arivc iiij, 
louvenc en de femblabîes oca- Wj 
fions, §{, même aux plus crans J' 
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L oil L s XIV. 107 
i mesjqui ont fait la guerre à leurs 
Souverains, qui eft de n*avoir pas 
feû fe prévaloir de certains mo» 
mens favorables & décicifs «sdas 
lefquels ils les pouroient opri- 
mcr entièrement. Ainlî le Duc de 
Guife aux premières baricades 
lai/fa (brtirde Paris le Roi , apres 
l'avoir tenu comme affiegé dans 
le Louvre un jour & une nuit) 
Ainfi,le peuple de Paris, aux der- 
nières baricades , pniTa toute la 
fougue ï demander l'élargi ffe ment 
de Broudcl & de Blancmcfnil,f.ms 
fonger à fe faire livrer le Cardi- 
nal , qu*il pouvoir fans peine ara- 
cher du Palais* roïal , qu'il tenoit 
bloqué. Enfin quelles que fuifent 
les raifons des Princes , ils lailfé- 
rent échaper une conjonélure fi 
importante , ôr céte entrevue fe 
tpafià en civilitez ordinaires , fans 
témoigner d’a greur de part & 
d'autre, ôc fans parler d'afiiires. 
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, , 0 Agendam audenduraque , dum 
JKeginA aucoritas flaxa v opportunos 
r«ag»is conacibus traufitus icium. r«- 
ï»Vt Hfft.û 
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Mais la Reine d: firoit trop itu- fe 
patiemment le retour dti L ardi- 
nalj ponrne tenter pas route for- 
te de voies, pour y difpofer Mr. 
le Prince . Elle lui lit ofrir par la i;ii; 
PrincelTè Palatine une liaiTon ild 
étriote avec lui , & de lui procu- 
rer toute forte d*avantages. Mais 
comme les termes étoient gene- 
raiix , il n*y répondit que par des il-j} 
civilitez , qui ne l'engageoicnc 
pas. Il crût même , que c etoit un isy, 
artifice de la Reine pour rcnoii- 
vc lier comte lui l’aigreur gciie»- 
ralcj&: pour IVxpofrr à retombex 
dans les premiers m. Ihcürs, en k 
rendant lufpeél au Duc cl’Or- 
leans , au Parlement , & au peu- 
pie par cette liaifon fecrette 11 ^ 
coniî ! croit encore , qu’il étoit 
forti de prifon par un Traité fig- 
né . vec Madame de Chevreufe , 
par lequel le Prince de Conty de- 
voit époufer fa fille ^ & que ce- 
toit principalement par céte al- 
liance , que les Frondeurs & le 
Coadjuteur de Paris prenoient 
confiance en lui. Céce confidera- * 
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- de Louis XIV, 109 
don faifoii auffi le meme tfFcc 
ejivcrs le Garde des Seaux de 
Ch-ftejuiKuf, qui tenoit alors la 
première place dans le Confeil,& 
qui étoic iirféparablement acaebé 
àlaDucbidle de Chevteufe.D'ail- 
leur, cette Cabale fubfiftoic en- 
core avec les rnênrcs aparenecs de 
foi ce & de crédit 5 elle lui ofrit 
auffi le choix des établilTcmens 
pour lui & pour Ton frtrejMr. de 
Cb..fteauncuf yenoit meme de les 
ufiablir tous deux j & le Duc de 
Longueville , dans les fon étions 
de leurs Charges, Enfin , Mr, le 
Prince trouvoit du péril & de U 
honte à rompre avec des gens , 
dont il avoit reçu tant d’avama- 
gcs,& qui avoient fi puifTammenc 
contribué à fa libertjé.- 
; Si CCS réflexions firent balancer 
Mr. le Prince,ellcs ne changèrent 
point le delfein de la Reine ; elle 
d dira toujours avec la même ar- 
deur , d’entrer en négociation 
avec lui j cfperam ou de fatacher 
yetitablement à fes interets, & aC- 
^rer par U le retour du Cardinal: 


! lo ^iemoires de la Aiinorité 
ou de le rendre de nouveau fuf^ 
ptd à tout ce qui avoir prts fon 
parti. Dans ecte vue elle preHa I a 
Princellè Palatine de faire explî- ^*5 
q .ier Mr. le Prince fur ce qu'il 
pouvoir defirer pour lui> & pour 
fes amisi& lui donna rant d'cfpç^ 
rances d*obrenir rourcs c'hofeé » 
qu*il fe refolur enfin de rraîrcr » 
éc de voir fecreremenr Servienr Sc 
Lionne chez la Princefie Palatine, 

Il voulut auflî , que le Duc de la 
Rochefoucault s*y trouvait : & U 
le fit de la participation du Prin- 
ce de Conty, & de la DuchelTe de 
Longueville, Le premier projet 'H 
du traité , qui ayoit été propofé 
par la PrinctlTe Palatine , étoit nli>i 
qu*on donneroit la Guienne à Mr ‘itf| 
le Prince avec la Lieutenance Ge,' 5,i 
nerale pour celui de lès amis qu'il 
voudroit : le Gouvernement de «Ai 
Provence pour le Prince de Con- iit 
ty:qu‘on feroit des gratifications 
à ceux , qui auroient fuivi fes în- *iei 
terets;q»'ô n'exigeroit de lui, que it,pi 

d’aler dans fon Gouvernement » a( 
avec ce qu'il choifiroit de fes i,8c 


ifi 


kl 

'Dti 

irit^ 

dci! 

îii 

Pi» 

H 


pofi 

•k 

kk 

Gt 

w'I 


'on- 

:oM 

k 

qiit 

fit) 

fe 


deL O ü I s XI V. III 
iwupcs pour fa sûreté ; qu'il y 
dcmcuceroic fans contribuer au 
retour du Cardinal Mazaiin,mais 
qu’il ne s'opoferoit pas aufli à ce 
qn: le Roi feroit,pour le faire re- 
venir J & que quoi qu’il arrivait, 
Mr. le Prince feroit libre d’êrre 
Ton ami ou fon ennemijfelon que 
fa conduite lui donnecoic fujet de 
l’aimer, ou de le haïr. Ces mêmes 
conditions furent non feuleumêt 
confirmces,mais encore augmen- 
tées pat Servient & Lionnej^ car 
fer ce que Mr. le Prince vouloir 
joindre le Gouvernement de Bla- 
ye à la Lieutenance- Generale de 
Guienne pour le Duc de la aoche- 
foucault, ils lui en donnèrent tou- 
tes les efperanccs , qu’il pouvo ic 
«lelirer , il eft vrai qu’il demandè- 
rent du tems , pour traiter , avec 
Mr. d’Angoulefme , du Gouver- 
nement de Provence , & pour 
achever de difpofer la Reine à 
accorder BlayeiMais aparcroment 
ce fut, pour pouvoir rendre com- 
pte au Cardinal de ce qui fe paf- 
recevoir fes ordres, ils 



s’expliquerenc auflî de U rcpug- } 
nance, que la Reine avoit au ma- 
liage du Prince de Conty de de 
Madenioifelle de Chevreufe} mais 7^ 
on ne leur dôna pas lieu d'entrer 
plus avant en maticre là defluss^c 
on leur fit feulement connoître *, 


nMnfiiiercnt pas fur cct article,& '1'*^ 
l'on fe fcperaide forte qu'on pou- 
voit croire raifonnablement 3 que 
la liaifon de la Reine Ôc de mc. le 'f°’“ 


que également intéreft, que cette 
négociation fut fecrette : la Rei- 
nedevoit craindre d'augmenter 
.la défiance de Mc.le Duc d'Orleâs 
de des Frondeurs» & de conttcvc- 
fîir fi-tofl, & fans aucun pretex- 
te, à toutes les déclarations, qu'ci- 
le venoit de donner au Parlement 
contre le retour du Cardinal j Mt. 
le Prince de fon côté n'avoit pas 


que l’engagement > qu’on avoir 
pris avec Madame de Chevreufe , 



des expediens pour le rompre. Ils 



Prince étoit fur le point de fe cô- 
clure.L'un & l’autre avoient pref. 


moins.de précautions à prendre ; 
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Louis XlV. iij 

le bruic de fon traité faifoic croire 
à fes amis, qu'il l'avoit fait fans 
leur participation , & fourniiroic . 
dés l'heure un jufte pretexte au 
Duc de Bouillon & au Maréchal 
de Turenne de quitter f>.s interets: 
Il fe rendoit irréconciliable avec 
les Frondenrs , & la DuchclTc de 
Ckevreufe , & tenouvelloit tout 
d'un coup , au Parlement & au 
peuple , l'image afreufe de la det- 
niere guerre de Paris, Enfin, cette 
afaire demeura quelque tems fans, 
éclater ; mais celui , qu’on avoir. 

E ris pour la conclure , produifit 
ien-toft des fujets de la rom- 
pre , & de potier ks chofes dans? 
les extremitez, où nous les avpns 
vues depuis. Cependant l’alTor-.. 
hléc de la NoblefTe ne s'étoit pas 
feparéc , bien que les Princes fuf- 
fent en l berté , elle contiuuoit 
toûjoufs fous divers prétextes , 
demandant d’abord le réfablille- 
ment de leurs privilèges, & la le- 
formation de plufieurs a^us:mais 
fon véritable foin étoit d'obtenir 
les Etats generaux, qui étoit ea 
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114 M^màïres àe la Minorité 
éf.c le plus afûré & le plus in« 
nocent remède, qu'on puft a por- 
ter , pour remétre l'Etat fur fes 
anciens fondement, dont la puif- 
fance trop etenduc des favoris 
fetnble Tavoîi araché depuis quel- 
que tems. La fuite n'a que trop 
fait voir, combien ce projet de la 
NoblelTe euft été avantageux au 
Roiaume. Mais Mr. le Duc d Or- 
léans & Mir, le Prince ne con- ; 
noilfanc pas leurs vrais interets , 
& voulant même fe ménager en^ 
tre la Cour & le Parlement , au- 
lieu d*apuïer les demandes de la 
NoblciTe, &des'atirer par là Te 
mérite d'avoir procuré le repos 
public , fongérent feulement aux 
moïens de difliper l'alTcmblée , & 
crurent avoir fatisfait à tous leurs 
devoirs en tirant parole de la 
Cour, de faire tenir les Etats fix 
mois après la majorité du Roi, 
Sur une fi vaine promdïè l'afiem- 
blce fef épara , & les chofcs re- 
prirent le chemin que je vais dire, 
La Cour étoit alors partagée 
én plofieurs Cabales» mais toutes 
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lie L O 11 I S X I V*’ 1 1 j?' 
fr’^ccocdoient à empêcher le re- 
tour du Cardinal j leur conduite 
neanmoins ctoic très difcrente i 
Içs Frondeurs fe dcclaroient ou-' 
vercement contre lui : mais le 
Garde des Seaux de Chafteauneuf 
paroilîbit étroitement lié «i la 
Reine, bien qu^l fût le plus dan*; 
gereux ennemi du Cardinal.il cro* 
ïoit cctc conduite d*autant plus 
sûre pour l'éloigner, & pour ocu- 
per fa place,qu’il afeétoit d'enj^ct 
dans les fentimens de la R<fine , 
pour hâ'er fon retour : la Reine 
de fon côté rendoit exaâemenc 
compte au Cardinal de toutes- 
choies , durant fa retraitte & foii> 
cloignement ; & fon abfence 
avoir même augmenté fon pou— 
voinmais comme fes ordres ve- 
noient lentement a , & que l'im' 
était fou vent détruit par l'autre y 
céte diverfité aportoit une confu-; 
iîon aux af jircs , où l’on ne pou- 
voir rémedier, 

, Cependant, les Frondeurs pref- 

A Ex diftantibus tcriarum fpaciis cou* 
poft res àC-rcbantuTi H»/ï 
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Tl é Mémoires de U Minorité Ho 
foieni le mariage du Prince de î;oiif 
Conty , & de Mademoifeîle de mk 
Chevreufej les moindres retarde» oh 
mens leur ëtoient rüfpeds , & ils U,[ 
foupçonnoient déjà Madame de ^ î,poQ 
Longueville & le Duc de la Ro- it.li 
chefoucaulc , d'avoir delFein de le îtjy( 
rompre, de peur que Mt. le Prince 
de Conty ne fortift de leurs mains, • 
pour entrer dans celles de Mada-: :(jq{ 
me de Chevreufe, & du Coadju-^ i^q 
leur du Paris. Monfieur le Prince ;^f), 
augmentoit encore adroitement ^ ilnj , 
leurs foupçons contre fa fœurjôè 
contre le Duc de la Rochefou- 
cault , croïant bien ^ 'que tant ' 
qu'ils auroient céce penfée , ils' 
ne découvriroient jamais la vd- 
rità.blc caufe du retardement du- 
mariage , qui croit en éfet, que 
le Traite» dont j'ai parlé , de Mr.i 
le Prince avec la Reine ; n’écants 
ni achevé , ni rompu & aiant eu> 
avis, que Mr de î\h fteâui euf de- . 

voit être chalTej il voulut atendre 
l'évenement de toutes ces chofes, | 
pour faire le mariag ,fi le Cardi- 
cal étoic miné par le Garde desj 
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Seaux î ou pour faire la Cour à U 
Reine en le rompant « , lî le Gar- 
de des Seaux écoit chalîë pnr le 
Cardinal. Cependant on envoia à 
Rome> pour avoir difpenre fur la 
parenté : le Prince de Conty l’a- 
tîndoit avec impatience,& parce 
que la pciToniie de Mademoifel- 
le de Chevreufe lui plaifoit ; 6 c 
parce que le changement de 
condition avoit au moins la <»Tcm2 
grâce de la nouveauté > qui étoit 

O I . , •/•Il 

pour lui un charme inévitable, yidcba- 
Il cachoit toutefois ce fend- tur , uc 
ment là à fes amis avec tout omn'a 
Tartifice , dont il étoit capa. 
ble ; mais il craignoit fur tou- ^ 
tes chofes , que Madame de & hue 
Longueville ne s*en aperçaft , 
de peur de ruiner par là les ef- 
perances vauiéSide la p .llion fp-sma- 
honteiife, & ridicule , dont ior af- 
il vouloi: qifon le crnft tou- 
ché, Dans céc embaras il pria 
fjcrétement le Prefident Viole, d flede* 
qui devoir drçlïèr l s articles P4, 
de fon mariage j d’acorder tous tef^- 
les points » qu’on voudroit con^ 
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liS Jldemolres de Lt Jlîtjjorhé 
tcftcr , & de furmomer toutes les ^ 
dificultez. Dans ce tems-là me- : '®“ps 
me le Garde des Seaux de Cha» ’ 
fteanneuf fut chaire,^ le Premier 
Prefîdent prit fa place.Cette nou- - ®na 
yelle furprit & irrita les Fro»- ^'ils 
deurs • & le Coadjuteur ennemi ‘prci 
particulier de ce Magiilrat alla -ïJWc 
précipitamment à Luxembourg ^ ûcnt 
en avertir Mr. le Duc d Orléans ' ileri 
& Mr. le Prince qui y étoient en- ^ jkere 
_ femble. Il exagéra devant eux la fUc{ 
conduite de 'la Cour avec toute iœitc 
. Paigreur polïïble , & il la rendit iJ'jet 
ü fufpeéte à Mr. le Duc d'Or- "i Ij 
leanSj que Lon tint fur l’heure un ' Wg[ 
Conlèil , où fe trouvèrent plu- ' îit, 
fleurs perfonnes de qualité, pour ^ ifiiio 
délibérer , fl Ton iroit à Pinftant ^ 

même au Palais arracher les"^ *rttoi 
Seaux au Premier Prefldenr, & 
l’on émouvroit lé peuple , pour - tfon^. 
^ foutenir cette violence. Mais Mr.- ^ ' Utp 
le Prince y fut entièrement cou- ' 
traire, foit qu*il s’oposât par ral- 
fon,ou par inter^ft : il y mêla mé- ^ 
me quelque raillerie, difant, qu’il 
V -n’ccoit pas aflez lîravc a ppvir‘ 
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'' de L O U 1 s X l Vi 
s’expofcr à une Guerre qui fe fe- 
roic à coups de pierres & de pots 
de chambre, Lts Frondeurs fa-: 
rcut piquez de rette réponfe , & 
fe confirmèrent par là dans l*opi- 
uion qui! avoient , que Mr. le 
Prince prenoii des mefurcs fe- 
crettes avec la Cour , & que I c- 
loignemenc de Mr, de Chifteau- 
neuf, & le retour de Mr.de’Cha- 
vigny Secrétaire d Etataqui avoir 
été rapellé en ce tems là, avoient 
été concertez avec lui, bien qu'en 
éfet il n*y eut eu aucune part. Ce- 
pendant , la Reine rétablit Mr, 
ée Chavigny dans le Confeil, 
Elle crût , que revenant fans la 
participation de perfonne , il lui 
auroit Tobligaiion toute entière 
defon retourj 6c en éfet tant que 
Chavigny efpera de gagner creâ- 
ce fur Ton efprit, il parut éloigné 
de Mr, le Prince , & de tous fes 
principaux amisjmais dés que les 
premiers jours lui eurent fait con- 
noîire,qiie rien ne pouvoit chan- 
ger le cœur de la Reine pour le 
Cardiiial> il renoua fecreuemenir 


I l o M^moures àt la Minorité 
fcciétement avec Mr. le Prince , 
^ crut des ce moment-là, que cé- 
te liaifon le porceroit à tout ce 
que fon ambitioiu demefurée lui 
faifoit defirer.Sa première penfee 
fut d'obliger Mr. le prince de dé- 
clarer à Monfîeur le Duc d'Or- 
leans le Traité, qu’il faifoit avec 
la Reine , afin qu'il lui aidafl à le 
romp'.e. Enfuitc il exigea de Mr, 
le prince , d oter à Madame de 
Longueville» & au Duc de la 
Rochefoucaulc , la connoi (lance 
particulière & fecrcte de fej def» 
lêins , bien qu’il dût à l’une & à 
î’autre la confiance , que Mr, 
le prince prenoit en lui. 

Pendant que Chavigny agif- 
foit ainfi » l'èloîgnement de 
Monfieur de Cbafteauneuf avoir 
augmenté les défi ncfs de Ma- 
dame de Chevreufe touchant le 
mariage , qu'elle fouhaitoit ar- 
demment i efe ne fe trouvoît 
plus en état de pouvoir pro- 
curr.r à Monfieur lé prince , 
& à Tes amis l’établi (Tement au,- 
^ucl . eli.e s'çtoit engagée -, .& 
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cependant Madame de Rhodes 
étoic convenue de (à part avec le 
Duc de la Rochefoucault , que 
ces mêmes établi (Tetnens , èc le 
mariage , fe dévoient exécuter en 
même cemsL^; & être d«s marques 
réciproques de la bonne foi des 
deux partis ; mais fi d*un côté 
Madame de Chcvrcuic voïoit di- 
minuer Tes efpérances avec fbn 
crédit > elle les reprenoitpar les 
témoignages 'de pailîon * que le 
Prince de Coniy donnoit ï Ma- 
dcmoifclle de Chcvreufe. Il lui 
rendoit mille foins , qu*il ca- 
*eh6ic à les amis > 5c particulié- 
rement à fa fœur. Il avoit des 
ConreriatioDS tres-lorgues , 5c 
très- particulières avec Laigues 
& Noirmouftier , amis intimes 
de Mademoifelle de Chevre ufc^ 
delquelles contre fa coutume , il 
ne rendoit plus conte à p rfon- 
ne. Enfin , fa conduite parut fi 
exrraordinaire , que Monfieut 
le Piéfic^ent de Nefmond , fervi- 
tcur particulier de Mt le Prince, fe 
crût obligé de lui donner avis du 
Tome //. L 


%ix Metn&k^s de la Mlnmté Jjtf 
de{Tein;cle Mr. le Prince de Conty, 

’ • ^ m M 1 ' ..«A. J ^ 


participation > & fans difpence; 

^ qa’il fe cachoit de tous (es amis , ^ 

pour traiter ave:; Laig.ues,;& que ûjv 
s'il n*y réiTiédioit prontemenr, il ?lel 
yerfüit Madcmoifeilede Chevreu- iîDi 
^ gj ,, lai ôter Ton frdce,& achever ce '«fj 
/rf»/ " mariage, dans le terns qu*on cro- k i 
d'anp ïoit,qu*il avoit plus d'iiuéreft lU «k. 
raU/g i'empêcher. Cet avis le retira de 
qu’il é. fon incertitude i & fans concer^ jiom 
ixi/r penfi^c avec perfouncdl aU |ï,iii 

r^ifon chez le prince de Coiuy, & com- 
mençant d>bord la çonverfatioh _ 
ther en railleries* fur la grandeur ïftjj 

eore quel de fon amour , il le finit en diranc je j 
menf ^ ’ de Madcmoifelle de Çhevreure>du «jjjj 
*i’*e ,/tf» Coadjuteur, de Noirmonllier, & ifiijj 
”^lorTer^ de Caumartin , tOKi ce qu’il crût 
Â le plus capable de dégoûter un ;lîv{ 
ou Un mari. U n'eut pas % 
grande peine à réüllîr dans fon |tto,; 
nets 'J‘ deiTein; çar foit que Mr. le Prince 


utt$ ’ l £qli(e , la Nobleffe , le tiert^Ztat, 
Vie de Monficur de Turenne. 


il lui dit , qu’jl aloit epoufer m 3- 
demoifelle de Ch^vreufe fans fa iWi 
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ou qu*il n'ofaft lui témoigner . 
qu'il en dputoit , U le rcmcrcu 
ï Th^eure même d’un avis fi falu- 
taîre , prit réfolution de ne 
fpnger jamais à Mademoifèile 
de Chevreufe, 11 fe plaignit mê- 
me de Madame de Longueville, 
& du Duc de la Rochefoucaulc , 
de ne l*avoir pas averti plutofi de 
ce qui fc dilbii d'elle ^dans le 
monde. ; ' 

On chercha dç^ lors les moïens 
de rompre céte afa're fans ai- 
gtcur,mais les iméteis en étoiept 
trop grands, Ôc lés circonftances 
trop piquantés , pour ne pas re-, 
nouy eUer &’ acroitrè f apcienne 
feaihe de Madame de Çhevreulê 
& des Frondeurs contre Monfieuc 
le Prince , & comte ceux, qu'ils 
foupçonnoiént d'avoir part à ce 
qu'il vehoit de faire.Néanmoins, 
le Prefident Viole fut chargé d’a*« 
1er trouver Madame de’Chevreu- 
Te. pour dégager , avec quelque 
bien fcance, Mr. le Prince & le 
Prince de Côty des paroles qu'il* 
ayôient données pour îe mariage', 

La 


ils la devoierit alet voirf en fui te ’ • 
run & l’autre un jour après 
mais foit qu'ils eulTeht peiifé’dc 
voie une perfonne , à qui ils f.i- > 
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foient un lifenfible dèplaifir; ou ^ile 
foit que les .deux fières > qui s’ai- 'iïs I 
grirtoient tous les jours pour les Jiîli: 
morindres diofes,fc fulïènt aigtis ffe t 
alors pour la maniéré > dont ils jccêi 
dévoient vifiter Mademoifelle 
de Chevreufe j enfin , ni eux a ni' |sn: 
le Préfident Viole , ne la virent 5 jjîojH 
& l’afaire fc rompit de leur côte, Æcit 
fajas qu’ils cflaïafiènt de garder |(cj, 
aucune mefure , & de Tauver la |Hi,| 
moindre aparence, Jé ne puis di- 
re,fi ce fut de la participation de Itiu 
Chavigny, que Mr, le Prince ac- litrv 
eepta l’échange du Gouverne^- 
inent de Guienne contre celui 
de Bourgogne; mais enfin ce trai- |fQi| 
té fut conclu par lui , iàns parler idj 
de ce qu^il avoit demandé pour 
fon frère , pour le Duc de la Ro- 4jj* 
chefoucault , & pour Tes autres 
amis. ^ ^ 

Cepeudantjles cou feils de Cha- % ^ 
vigny avoient eu les fucccs qu'il i 
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4efîroitj il avoir fcul la confiance 
de Mr, le Prince, &[il l*avoit porte 
^ rcropre fon traité avec la Reine 
contre l'avis de Madame de Lon- 
gue ville,de la Princeflc Palatine, 
& des Ducs dj^/J3puiilon 6c de 
Rochefoucault, Servient & Lion, 
ne fc trouvèrent brouillez des 
deux cotez pour cétc négocia- 
tion, & furent chaiï'czenfuiie. La 
Reine nioit d'avoir jamais écouté 
la propofition de Blaye 5 & elle 
aeufoit Servient de l'avoir faire 
exprès, pour rendre les demandes 
de Mr. le Prince fi hautes , qu’il 
lui fuft impoffible de les acordeii 
Pour Mr. le Prince,il Ce plaignoit 
dé Scrvient,ou d'être entré en ma- 
tière avec lui, de la part de la Rei- 
ne,fur des conditions , dont .elle 
n’avoit pas *cu une connoUïance; 
pu de lui avoir fait tant de vai- 
ncs propofition s , pour l'amufer 
fous l'aparence d'un traité fincé* 
re 4 ,& qui n'étoit en efet qu’un 
dclfein prémédité de le rui- 
ner. Enfin, bien que Servient fût 

L î 

0 Imagine pacis dçccptum. jînn.x». 


’ 1 ^ ^ 

i i Jiiffnohfs de la Jldinorlte 

foupçonné des deux partis , célà 
ne diminua point l’aigreur , qui 
commençoit à naître entre la:. 
Reine & Mr. le Princejelle ctoit 
prefque également fomentée dé 
tout ce qui les aprbehoit a : oh 
perfuadoit à la Reine.que ladivi- 
Îîon de Mr. le Prince , & de Ma- 
dame de Chevreufe,aloit réunit , 
les Frondeurs aux interets du Car- 
dinal} êc que les chofes fe trouve* 
roient bien-toft aux mêmes ter- ' 
mes, où elles étoient , lors qu’oii 
aréta Mr. le Prince, Lui d’autré 
côté étoit pouffé à rompre avec 
la Coür , par beaucoup d’intetéts 
diférens : Il ne trouvoit plus de 
sûreté avec la Rcine,ôc craignoit 
de retomber dans fes premières 
difgraces. Madame de Longue- 
ville favoît , que le Cardinal Pa- 
voit brouillée ireconciliablemcnt , 
avec Ton mari,& qu’aprés les im- 
prclEons, qu'il lui avoir données 
de fe conduite , elle ne pouvoir 
l’aler trouver en Normandie > 


Kl 




a Auxiî odiis , quas pravitas amicoi» 
lumaugebat. H/Vi.i. . 
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fans expofer fa vie , ou fa liber- 
té. Cependant , le Duc de Lon- 
gueville vouloir la retker auprès 
de lui par toutes forces de voies; 

& elle n*avoit plus de prétexre 
d’éviter ce périlleux vo’iage,qu*en 
portant fou frère à quiter la Cour 
avec éclat, & à fe préparer à une ‘ 
guerre civile "^.Le Princl? de Côn- ^ 
ty n'avoit point de but arête ; il 
fuivoit toutefois les fentiiirens tems 

de fa foeur, fans les connoître, 
yodoit la guerre , parce qu'elle 
leloignoit de fa profeflîon , qu*il 
n’aimoit pas.Lc Duc de Nemours 
la confeilloit avec emprelTementi 
mais ce fentimêc lui venoit moins 
de fon ambition,que de fa jalou- 
fie contre Mr. le Prince ; il ne ]a con. 
pouvoir füufrir, qu'il vift & qu'il yY/dg . 
aimaft Madame de Çhaftillen i ét 
mais comme il ne pouvoir auffi'Turcn- 
l'épêcher, qu'en les léparant pour 
toujoursjil crût, que la guerre fe- 
roit toute feule cét cfct-là :5c 
ce fut aufli ce feul motif, qui la lui* 
fit defirer. Le Duc de Bouillon & . 
delà Rochefoucault eu étoienc 

L 3 
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fôn intereft particulier à celui du 
public, & efperoit avoir quelque 
mérité vers la Reine , s'il contri- 
buoic à retenir Mr. le Prince dans 
fon devoir. Le Duc de la Roche- 
foucault ne pouvoir pas témoi- 
gner (î ouvertement la répug- 
nance, qu*il avoir pour céte guer- 
re ; il étoit obligé de fuivtc les; 
fentitnens de Madame de Lon- 
gueville, & ce qu’il pouvoir faire 
alors , ctoit d^efTa’ier de lui faire 
defirer la Paix, Mais la couduitc 
de la Oouc , & cel'c de Mr. le 
Prince, fournirent bien toft des 
fujets de défiance de part & d'au- 
tre, dont la fuite a éié funtfle k 
l’Etat, & à tant d'illailrcs familles 
du Roiaume , & a ruïné , pref- 
qu’en un momem, la plus grande 
& la pins éclatante fortune, qu’on 
ait vue far la telle d’un Sujet. 

Pendant que les chofes fe dif- 
pofoient de tous cotez à une lu- 
ptiire entierç , Mr. le Prince en- 
voia le Marquis de Sillery en 
Flandres , fous prétexte de dé- 
gager Madame de Longueville , 

M JJ 
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& le Maréchal de Turerihe des 
traites , qu’ils ^voient faits avec 
les Efpagnols , pour procurei fa 
liberté \ mais en éfet il à voit or-r 
dre de prendre des mefiues avec' 
le Comte de Fuenfaldaigne3& de" 
preiTentir qu’elle aflîllance le 
Prince pourroit tirer du Roi d’Hfl 
pagnc,s’il étoit obligé de faire la 
guerre. Fuenfaldaigne répondit à> 
celai félon la coutume ordinaire 
des Efpagnols, en promettant en 
general beaucoup plus qu’on ne 
lui pouvoir raifonnablement de- 
mander,& n’oublia rien pour en-, 
gager Mr. le Prince à prendre les. 
armes. D*un autre coté la Reine 
avoit fait ‘..ne nouvelle liaifon 
avec le Co.idjuteiar, dont le prin- 
cipal fondement étoit la naine 
commune, qu’ils avoient poür'Mr 
le Prince. Ce traité devoir être 
fecret par l’intereft de la Reine , 
& par celui des Frondeurs , puif- 
au’elle n'enpouvoit attendre de 
ftfvice,que par le crédit , qu’ils 
avoient fur le peuple, qu’il ne cô- 
ferveroient qu’autaut > qu’on les 
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ctoiroic eunemis du ' Cardinal; 
Les deux partis trouvoient éga- 
lement leur fureté à perdre Mr, 
le Prince. On ofrit même à la 
Reine de le tuer , ou de l’arêttr 
prifonnictj maîà elle eut horreur 
de la première propofition , ôc 
confcntir volontier à la fécondé. 
Le Coadjuteur & Lionc fe trou- 
vèrent chez leComre de Montre- 
for, pour convenir des moiens 
d'executcr cette entreprife : Ils 
demeurèrent d'acord , qu’ü la fa- 
loit tenter 5 mais ils ne réfolurent 
rien pour le tems, ni pour la ma- 
niéré de rexectttcr. Or foit que 
Lionne en craignift les fuites 
pour PEtat, ou que voulant em- 
pêcher le retour du Cardinal , il 
conlîderaft la liberté de Mr. le 
Prince , comme le plus grand ob- 
ftacle qu*on y puft aportei j il dé- 
couvrir un jour au Maréchal de 
Gramont, qu’il croioit fon ami > 
tout ce qui avoit été refolu con- 
tre Mr. le Prince chez ]e^ Comte 
Montrefor : Le Maréchal ne con- 
ferva pas mieux le fecrec que 
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Lionne, car il le dit à Chavignî 
^ 7*4;;/ ravoir engagé par toutes! i 
tfl vrai fortes de fermens à ne le point re- ; 
U ma- vekr *imais Chavigny en avertit^ 
à l’heure même Mt. le Prince., ir 
quelque tems , qu’on faiToit 
font il- courir le bruit de l’arrêter pour 
lujiresy ^obliger à quiter Parisj & que ce 
ils font feroit une foiblelTe d’en prendre . 
f déliés ; l'alarme , voiant avec quelle 
chaleur le peuple prenoie Tes in-f 
quanro teréts , & fc trouvant inceiratn-:; 
quis ment acompagné d’un nombre in-: 
clanor, d’Oficieis d’armée, de ceux der^ 

fiïaT* troupes, de fes domeftiques,&_ 

de fes amis particuliers.Dans cet- 
• ^ te confiance a il ne changea rien ; 

fluffart conduite,que de n’aler plus 
det au Louvre*, mais cette précaution 
, %lugët pût garantir de fe livrer lui-^ 
d^ext, meme entre les mains du Roi 

mener ' ^ " 

^dnafat ^Ubi vîtes füas rffpcx'rat , fcciirita-'- 
res y êT tC.Hiyî. Il, 

de cette nonthalance leurs ennemis en prennent 
^ccafion de les perdre. Segnitia diicis dit Pattreum 
^e en parlant de la confpîra^ ion d' ^r minius con- 
tre Varus , in occa^ionem fcclciis ufus efl , haad 
UTiptudcnter fpcculatu^ , neminem cclcriùs opprî- 
mi » quàm qai nihil tiincrec , & frequent ifliiiium 
' , .nilium efTe calamicacis, fecttticacenr. 
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par une imprudence , qu'on ne 
peut sflèz blâmer s \ Car il Ce 
trouva pat hazard au cours dans 
fon"fcaro(îê, au même tems que le 
Roi y palToit en revenant dé la 
Chafle,fuivi de Tes Gardes & de fes 
Chevaux- légers, Céte rencontre, 

[ qui devoir perdre Mr. le Prince, 

^ ne produifit à l'heure aucun éfet| 

' le Roi continua fon chemin, fans 
* que pas un de ceux qui ctoiêt au- 
prez de lui , ofaû lui donner con* 

: feil $ Ôc Mt. le Prince fortis du 

rfis 

ni 


Cours , pour ne lui pas donner le 
tems de former quelque deflein 
contre lui. On peut croire,qu*ils 
furent furpris egalement d'une fî 
f I extraordinaire avanture,& qu'ils 
i connurent bien- roft apres , que 
. chacun d'eux avoit fait une fau- 
cè conliderable ^ y le Roi de n'a- 
voir jpas pris fur le champ la re« 
folucion deParéter; & Moniieuc 
le Prince , de s'être expofë en 
un tel péril fans l'avoir connu , 

« EÜccic ^ quod mifetrlnum cft , ut 
quod accicUc , id ciiam mciico accidiife 
vidcatur , Sc caTus ia oripaoi cranfcac. 
füterc. 

b Uceique paûcalpa* Tusit 
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que lors qu’il ne le pouvoit plus 
éviter La Reine & les Frondeurs 
fe confb'crent aifemenc d'une fi 
belle ocafion perduëidans l’efpe- 
üance de voir bien toft réüiCr 
leur projet. 

Cependantdcs'avis continuels, 
qu’on donnoit de toutes parcs à 
Monfieur le Prince , conftmencé- 
rent à lui pcrfuade , qu'on Ton* 
geoit en cfet à safsûrer de la per- 
îbnne. DanscéteveucMàiIfèré.’ 
concilia avec Madame de Lon. 
gue ville, & le Duc de la Roche, 
foucault 5 mais il ne lai (Ta pas 
d'etre quelque tems fans prendre 
de nouvelles précautions pour fé 
garantir,quoi [qu'on puft faire , 
pour j'y faire réfoudre a, Enfin,G|. 
deftince voulut , qu'apiés avoir- 
réfifté fi opiniâtrement à tant do 
cpnj.éè ircs aparenteç à tant 
d'avis certaîns,il prit l’alarme fâs 
fu ert& fit par une nouvelle faut€ 
ce qu’il avoir refufé de faire par 
le confeil de fes amis; car étant 
couché dans Ton lit , ôi ctufanc 
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ivcc Vineüil J il reçut un billet 
d*un Gentilhomme nommç le 
Boucher , qui l'averti (Toit, que 
l'^j deux Compagnies des Gardes 
■'* ayoient pris les armcsi& quelles 
âloient marcher vers le Faux- 
bourg Saint Gcrroain»Cett-e nou- 
velle lui fit croire» qu’elles de-, 
voient invertir l’Hotel de Condc^ 

^e forte que fans fongcr > qu*on 
emploïoic fouvenc ces Compa- 
gnies i garder les portes , pomc 
«ire pa’ier l.esentrées»(comme eu 
^ -efet elles n'dt oient commandées 
• - ,alors , que pour ce dcflein-lli ) il 
.crût, qu’on en vouloit à fa perfon. 
nei & qu'il devoit fortir de Paris 
^n dilîjgçncc Il monta donc à 
cheval avec toute la ptécipitatio 
. poflîble»& étant feulement fuivi ^vote^ 
fix ou fept, il fortit par 
Fauxbourg.Sçtint-Michel, & 
raeura quelque tems dans le grâid wAr<r- 
çheinin,pour aténdre des nouvel- 
les du P ri n ce de C onty jqu'i l avoir’ 
envoie avertir; mais une fécondé 
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alarme plus ridicule encore , que 
b première» l’obligea d’abandoi> 


i^ê jUemotres delà JUlnorhe 
jier Ton pofte. Il cft vrai, qu'il en» 
tendit un aflez grand nombre de 
chevaux, qui marchoient au troc 
vers lui, de forte que croyant,qne 
c ccoic un efeadron , qui le cher- 
choit , il fe retira vers Fleury 
prés de Meudon s mais il fe trou- 
va, que ces troupes, qui lui firent 
quiter le champ de bataille , n'd- 
toient autre choie, que des co- 
quetiers 9 qui marchoient toute 
la nuit a pour ariver ï Paris. Des 
que Monfîeur le Prince de Coniy 
feût , que Monlleur Ton frère 
croit parti , il en donna avis au 
Duc de la Rochefoucault , qui 
ala joindre xionlieur le Prince 2 
mais Monfieur le Prince l'obli- 
gea ï l'heure même de retour- 
cer à Paris , pouf rendre com- 
pte de fa part à Monlîeur le Dùc 
«POrleans, du fujet defaToctie, 

8 c 

* Orta fcdicio ludicro inicio. .•••••• 

Cof^clamatam rcpcntc^lcgioncm ad prae- 
iium venire , fed craut agminis coaâo-, 
ïcs ; agnici dctnpfcrc rolicitudînem. 
Hifi. X . Aventure aujf flaijkntey que 
ctllt des Bourguignons , qui prirent des' 
ehardü/u pour dès lances, Commines 
chap. II. du I. Livre de fes Mémoires. 


de Louis XrV. 137 
Je la retraite à Saint- Maur, 

Ce Jépart de Monfieur le Prince pro- 
düîfic dans le monde ce que les grandes 
nouvelles ont accoutumé de produire : 
chacun fit des projets difer ns : l'aparen- 
ce d*un changement donna de la joie au 
peuple &■ delà crainte àu-ceux cjui 
croient établis . le Coadjuteur , Madame 
de C^hevreufe , & les Frondeurs criuent , 
que l’éloignement de Monlîeur le Prin- 
ce, les unifïbit avec la Cour , & 2ug- 
mentoît leur confideration , par le be- 
fôin qu’on auroit d’eux ; La Reine pre» 
Voioit fans doute les malheurs, qui me- 
naçoient l’Etat j mais elle ne pouvoir 
s’affliger d'une guerre civile , qui pou- 
voir avancer le retour du Cardinal.. 
Monfieur le Prince craignoit les fuites 
d'une fi grande afaire , & ne pouvoir fc 
réfoudre d’embralîer un fi,vafte deircin,. 
U fe défi oit de la legcreté de ceux , qui 
le poufiûient à la guerre & jugeoit 
bien , qu’ils ne lui aideroient pas long-, 
tems àen foutenir h pefanteur. Le Duc 
de Bouillon fe d étachoit fans éclat de. 

*Iome IL M 

a Vulgus j-ut mos flV, cuiurqucmotns nô- 
vi cupidurn. .yîfwn. i. üc cft .vukugv.mucab-lc- 


//^LoüisXIV. 
tion de fon mari , & porter Monfîeurle 
Prince à traiter avec la Cour. 

Les chofes étoient neanmoins bien 
éloignées de cette difpo/îtion-là ; dans 
les premiers jours, que Monfieur le Prin- 
ce ariva à Saint- Maur, il avoit refiifé de 
parler en particulier au Maréchal de 
Gramont , qui étoit venu de la parc 
du Roi lui demander le fujet de Ton 
éloignement j & le convier de retour- 
ner à Paris , lui promettant toute fu- 
reté. Monfieur le Prince lui rcpcndit 
devant tout le monde, que bien que le 
Cardinal Mazarin fut éloigné de la 
Cour , & que le Servienc , le Tellier ^ 
& Lionne s*en fuifent retirez par or- 
dre de la Reine , l’efprit & les maxi- 
mes du Cardinal y jegnoient encore; 
& qu*aiant foufert une fi rude & fi in- 
jufte prifon , il avoit éprouvé , que fon 
innocence ne pouvoir établir fa Uitcté*| 
qu'il cfp croit la trouver dans la rcttài^ 
te , où il coiiferveroit les mêmes fen- 
timens , qu'il avoit fait paroître tant 
de fois pour le bien de l'Etat, & pour 
la gloire du Roi. Le Maréchal de Gra- 

M Z 

r — . . 

' À P!crumquc innocentes reccnci invidlaï iinpa ^ 

re . Z, 
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mont fut furpris & piqué de ce dif- 
CQurs > aiant ciû entrer en matière avec 
Monfienr le Prince , & commencer 
quelque négotiation entre la Cour 
lui : Mais il ne pouvoir pas raifonna» 
blement fe plaindre , que Monfieur le 
Prince refufaét d"ad jouter foi aux para* 
les , qu il lui venoit porter pour fa fu- 
reté , puifque Lionne Tavoit choiiî » 
pour lui donner la refolution , qu*on 
avoir prife chez le Comte de Montre- 
for, dé Tarêter une feonde fois. Ma- 
dame la Frincede , Monfieur le Prince: 
de Conty & Madame de Longueville 
fc rendirent à Saint-Maur aulH toft que 
Mondeur le Prince > & dans les pre- 
miers jours cette Cour ne fat pas inoinS' 
groife & moins remplie dé perfonnes* 
de qualité, que celle du Roy j tous les- 
divertifTemens même s*y rencontrèrent , 

Î )Our fervir à la politique , & les bals , 
CS comédies le jeu , la chade ,v& la; 
bonne chere y atiroient un nombre infi- 
ni de CCS gens incertains , qui s’offrent- 
toujours dans les com nencemens des 
partis & qui les trahident ou les aban- 

\ 

» Uc in novolobfcqulo ad cun^a b:lli ma- 
Jiia acres ciant. H/y?. 
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^ donnent d’orcfinaire , félon leur crainte « 

^ ou leur inter eft. On jugea neanmoins > 
que ce grand nombre pouioit rompre 
les raefures qu'on aiiroic pu- prendre d'a- 
taquer Saint- Maut , & que cetie. foule , 
inutile & incommode en tonte autre 
rencontre , pouvoir fèrvic en celle-ci , Sc 
donner quelque réputation aux afairesr; 
^ lamais la Cour n'avoit cré partagée de 
tant diverlês intrigues , quelle 1 etoit 
I alors : les penfe'es de la Reine , comme 
{ J’ai die , fe bornoient aa retour du Car- 
dinal y les Frondeur/ propofoient celui 
de Mr, de Chafteauneuf , car il leur fem- 
bloit fort neceflaire pour bien des def- 
lèins : lis jugeoient , qu'étant une fois 
rétabli , il pouroit plus aiièment tra ver- 
fer fousmaiir le retour du Cardinal , & 
ecuper fa place, s'il vcnoit à tomber. le 
Maréchal de Villeroy contribuoit autant 
I qu'il lui étoit poflîble à y difpofer la 
[ Reine j: mais cette affaire là , comme 
routes les autres , ne fe pouvoir refoudre 
I fans le Gonfeutement du Cardinal. 

M 

.ie Profpcris rcHus . certaturî obféquuim 
adverfatp forta.iamcx aquo derrcftabaut.ff//î.x, 
h Magna pats ibi congroga'a , quoi defenfo- 
ûbus auxilium ob omltitudiaem crae.v HSfi» y* 
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* menter elle feule tout le défordre ; quelle 
fe trouveroit refponfable en plufieurs 
façons , & envers fon frere & envers le 
iBonde,d’alumcr une guerre, dont les ëve- 
nemens fci'üicnt funelles à fa famille, où 
ï l’Etat : & qu’elle avoir prefqiic égale- 
ment intereft à la confervation de l’une 
& de l'autre. Il lui repiefentoit encore, 
que les exceffives dépenfes > que Mon- 
fieur le Prince feroit obligé de foutenir, 
ne lui laiflèroient ni le pouvoir, ni peut- 
trela volonté de fubvenir à la fîen- 
ne } & que ne tirant rien de Monfieur 
. de Longueville , elle fe trouveroit ré- 
duite i une infupportable neceflité : & 
qu’enfîn , pour remedier à tant d’in- 
conveniens , dl étoit d’avis , qu’elle 
priait Monfienr le Prince de trouver 
bon , que Madame la Princelîè , le Duc 
d’Anguien , & elle, fe retiralïent à Mon- 
trôud , pour ne l’embaralïèr point dans 
un marche précipitée , s’il fe trouvoit 
obligé de partir j & pour n’avQÎr pas le 
fcrupule de participer à la perilleufe 
réfoîution , qu’il aloir prendrq , ou de 
métré le feu dans le Roiaume par ùne 
guerre civile , onde confier vie, fa 
fortune, ôc fa liberté à la foi dôut^ufeda 


1 <4 2Ucmoires de la JHln'orîté 
Cardinal 'Mazarin, Ce confeil fur approu^ 
vé de Mad. de Longueville,& Mr.le Pria-- 
ce voulut qu'il fuft fuivi bien-toft apres* 

Le Duc de Nemours commerçoic à 
revenir de Ton premier emportem: iit , & 
bien que toutes Tes paflîons fLlbfillafTent 
encore, il ne s’y lailToit pas conduire avec 
toute rimpctuofiié , qu’il avoic fait d’a- 
bord, Le Duc de la Rochefoucault voui-. 
lut fe fervir de céte ocafion pour le faire, 
enfer dans Tes fentimens : Il lui fît con*. 
iiüurej, que jamaisdéurs interets ne pou- 
voient fe rencontrer dans une guerre ci-, 
vile : que ïÆr. le Prince pouvoir bien dé«^ 
truire leur fortune par de mauvais fuccés, 
mais qu’il n’étoit pas de condition à pro-, 
ficer des bons; que la même reflexionjqui 
empechoit Mr le Prince de prendre les 
armes , l’empêchcroit auffi de lesquiter , 
s’il les prenoit une fois qu’il ne trouveroic 
pas aifement fa siketé à la Cour^ap résida* 
voir of nfée , puis qu’il n'y en aybic pu, 
rencontrer en un tems,ou il n’avoit encore 
rien fait contre elle ; qu’enfin, outre toiM, 
ce qii il avoir à> rae'nagcr dans l’humeur 
difficile de mi'. le Pr:nce> il devoir con- 

fide- 

« Incflc mulicrum comîtatui.qua: paeem luxu». 
bcllum forinid iue moxcniur. 5.. 
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rcr.qu’en l*c]oigr»ant de Pa- 
ris, il s*en éloignoir aufli lui- 
-mcme , ôç raéroit fa deftinée en'- 
we les mains de fori rival. Ces 
raifons trouvèrent le Duc de 
Nemours dirpofé-à les recevoir^ 
foie qu*elles lui eülTenc donné 
des vues qu*il n*avoit pas enco- 
re > ou que par une légèreté or- 
dinaire aux perfonnes de Ton âge, 
41 (c portaft à vouloirlecontr.iirc 
de ce qu’il avoit ‘Voulu « j il fc 
>réfoluc enfin de contribucr à la 
•Paix avec leraême cmprelTemct, 
qu'il avoir- eu jufqne-là pour la 
guerre. Il- prit donc des mefures 
Svec leDucdelaRochefoucaulr, 
ipour^agir de concert dans ce 
iÉuéfrie deflein. 

, /Cependant, la Reine croit de 
■plus en plus animée contre Mon- 
ileur le Prince , les Frondeurs 
cherchoient ii (ê vanger de lui 
par toutes fortes de moïens , 
iBais ils perdoient leur crédit 

« L’bî formido înccflrificc , facilis 

ttkUttitu. Hffi. t* 
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14 6 Mémoires de la 'Mi^nt't 
.parmi le peuple , pat ropinion 
qu’on avoit de leur liaifon avec 
la Coqr. La haine du Coadju- 
teur éclata paiticulicrcmcnf 
.contre le Duc de la Kochefou- 
cault ; il lui atribiioic, comme, 
j’ai dit 5 la rupture du mariage 
de IvUdemcirçlle de Chevreule; 

croïanc toutes chofes perrai- 
ies pour le perdre , il n’oublioit 
lien pour y engager le Duc de 
Longueville par des voies ex- 
traordinaires & honteufes. Son 
caroiTe fut même aiaqué trois 
■fois la nuit , fans qu’cn ait pn. 
favoir quels gens avoient part k 
de Cl fréquentes rencontres.; 
Nésnmoins toute céte animofité 
ne l’cmpêchoit pas de travailler 
1 Ton but, conjointement avec 
le Duc de Nemours *, & Madame» 
devLongucville.même y donnâ 
les mains, dés qu’elle fut alTurçC 
dealer à Montrond : mais les 
cfptics. écoient trop échaufiyt 
pour écouter la jaifon j & tous 
les partis ont éprouvé à la fin ^ 
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'que ni les uns , ni les autres n*a- 
voicntbien connu leurs vcrita- 
•bles inrérets. La Cour mcmc^ 
que la fortune feule a foutenuë, 
ûfaic fouvenc desfaures confidé- 
Tabies ; & dans la fuite on a vu, 
que Pune & l'autre cabale s'ctoic 
plus maintenue par les manquc- 
mens de celle ,^qui lui ecoit opo- 
fée, que par fa bonne conduite a, 
Cependant, Monficurlc prince 
emploïoit-tons fes foins àjufti- 
fier fes intentions au parlement 
&au peuple , & voïant bien , 
'que la guerre qu^il alolt entre- 
prendre, manquoir de prétexté, 
il effaioit d'en trouver dans le 
'procédé de la Reine , qui avoir 
rapcllé auprès d'elle ServicntSc 
icTellicr , apres les avoir éloi- 
gnez à (à recommandation. Il 
tkhoit auffî de perfuader au 
monde , que leur retour étoic 
‘tnoins pour l'ôffenfer » que pour 

« Fortuna non minus, fxpc qiràm 
tatio affnit. Hi(i, 3. Non minus virîs 
bofiimo^quàm vittuiernorum. 

.N ij 
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>.concctter celui du Gardinài. 
-jCes bruits fernez- parmi le pou- 
. pic y faifoienc j^uclque impreÇ- 
>ion. Le-^parlemcnt étoic plus 
partage que jamais 5 le prjemiec 
préfident -ccoit devenu. cnnciM 
de Moniteur le Trincc, creiant 
qu’il avoic contribué à lui faire 


«^ÏO!] 


* ^ 
ôter les • Seaux i & -ceux , qui 

^ 


croient gagnez par la Cour , ic 
joignoient à lui ‘.mais la conduite 
des Frondeurs étoît plus réfervee; S , 

' ils n'ofoient parôîtré bien inten- 4 )/‘; 
rionnez pour le Cardinal ; tou- 
tef- isvils le vouloientfervir en 
cfet. 

Les chofes ctoîcnt en ces ter- 
mes , lorsque Monfieur le prin- 
ce qui ta Saint- Maur pour re- 
tourner à paris , croïant être en 
*ctat de s’y maintenir contre la 
V Cour ,& que ccte conduite ficrc 
& hardie donneroic de la répü- 
tation à fesafaires. Il fit partît 
en meme tems Madame la prin- .^* 
cefle , Monfieur le Duc d’An-f*^' 


guicn Madame de'Longuc- ÿ^ 
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ville , pour alcr à Momrond , 
(fans la réCblutiôû de s'y rendro 
Hien-toff apfés, & de repaire: en 
Guienne;, où l’on ctoit bien 
difpofe à le recevoir. Il avoir • 
envoie le Comre de Tavanes à. 
fts troupes X qi'li ^frvoienc dans 
l’Armée de. Champagne , avec 
ordre de les faire marcher en 
corps à'Stcnay^aufïi'toft qu’il le 
lui manderoit j il avoit pourvu 
ù'^fes places , & avoit deux-cens 
mille <:cus -d’argent- comptant : 
ainfi-, ilfe prépara à la guerre , 
Bien qu’il n’en euft pas encore 
entièrement formé le delTein. 
Néanmoins dans cétc vue il 
cflaioit d'engager des gens de 
qualité dans fes inrérecs , & en- 
trautres lé Duc de Dodillon ôc 
'lé Maréchal de Turenne. Ils 
' 'étoienrl’Lin & l’autre particulie- 
■ rcmenc amis du Dhc dé la Ro- 
' chefoucault, qui n’oublia rien 
pour leur faire prendre le mc- 
meparti ,,qu*il fe voioit obligé 
de iuivre. Le Duc de Bouillon 

N iij 


ï jf 0 9t ''es àè îa Mi norifè ' 

lùi parue alors irréfolii , voit-- 
lànt trouver les furetez & Tes. 
avantages , parce quil fe défioit. 
prefque égalenient de la Cour 
&c de Monfieur le Prince , dc 
vouloic voir Pafaire engagée , 
avant que de fe déclarer* An 
contraire, le Maréchal de Tù- 
renne, lai parla toujours d’imc 
même manière , depuis fon re- 
tour de Stenay. Il lui dit , qu'il 
ne s’étoit jamais ni loué , ni , 
plaint de Monfitur le Prince, 
pour ne pas donner lieu à dés 
cclaircilTemcns , dans lefqncls il 
ne vouloic pôint entrer j qu'il , 
croioit n'avoir rien oublié pour 
contribuer à la liberté de Mon- ; 
fleur le Prince ; mais qu'il pré- . 
tendoit aufli, que l'engagement, 
qu’il avoit avec lui , duft finie 
avec fa prifon ; & qu'ainfi il 
pouvoit prendre des liaifons 
nouvelles félon fen inclination, 
ou fes interets. Il ajoûtaencore, 
que Monfieur le Prince ne l'a- 
it ménagé fur rien def uis fôn 
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rttour à paris , & que bien loin 
dcprendre festnefur^s de coucctc 
avec lui , & de lui faire parc de 
fes deiïèinsj^il s*en écoic non 
feulement éloigne » mais encore 
il avokmieux aimé lailTer périr 
ces mêmes troupes, qui verioienc 
de combatre pour lui , & qui 
éroient à Mr. de Turenne , que 
de dire un mot pour leur faire 
donner des quartiers d’hiver. Ce 
furent les raifons , avec lefquel- 
le Maréchal de Turenne rc- 
fufa de fuivre une fécondé fois 
la fortune de Monfîeiir le Prince. 
Mais le Diic de Bouillon j qui 
vouloit éviter de s’expliquer 
avec lui , fe trouvoit bien em- 
BaraiTé pour s’empêcher de ré- 
pondre précifement: Monfieuc 
le prince &lui avoient choisie 
Duc de laRochefoucault, pour 
être médiateur entr’eux ; mais 
comme il ne voulut être garant 
des paroles » ni Me Pun , ni de 
l’autre, & qu’il jugeoic bien, 
qu*tm pofte comffje celui-là , eft 

N- iiij 
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toujours délicat parmi d&s gensj : 
qui doivent convenir fur tant 
d’i m por tans Se diféfen s. articles*; - 
il les engagea à fe dire dirc.euxr 
memes leurs fcnthncns en fa pré* . 
* ^ence. Il ariva contre l’ordre de 
félon lu femblùbles cclaircUremcns j* , 
tfue de leur convcvfation finit-fans 


Tacite. 

■flûtit laiibfaits 1 un & 1 autre., lans être : 
les <; ef. Ijg^ ^ engagez à rien. Il fem-'‘ 
tu’dsne blüit alors , que le principal but 
lesüdou. Cour, Sd. de Monficur le 
pfub-' Prince , fût de fe rendre le parle--: - 
ti njn- ment favorable ; les Frondeurs. . 
af.cloient Je paroître fans autre^ ' 

la/it ne !lnefa tf-ùintfemélerd‘étyear»- 
<vué vitre tr,tre .es G-ans loif afez., 

d' Ann't- mhre à U raifo?: celui, qui ne 

nius Ô* 'Vendra { as tiéjîrvr nijt g'meKt du Me* 
de Fia dtareur Aïbltûi •' aierct te, 

y tHSjon ü deHcnt intci ponC!C,<]ui non 

larlu^ paicatcm ccerccre pofTuut. H<(î. l. 

p-olapn- Ann.x. Dans un autre < ndroit du même 
iivreyil dit, que ces fortes d' mire tien s font otite 

mêlez, de je ne fai quoi , qui montre, que l'rnadté 
re(Jentitnent,ou du moins qu'en le d'jp'mule.Scxmo 
«ju 'leni in & ddîi nulatio gignit-E^ puis ilajoûm 
tel ürccflf î ustquc apcrn’s odiis j Ô" iis fe fcparé- 
tint ennemis déçlarex» [ Gcimanicus & Pifon. } 
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îàtéi'eft quG celui du public; 
mais fous ce prétexte ils cho- 
qaoient Monficur le prince en 
toutes chofes , 6: s’opofoient 
directement à tous fes delTcins. 
Dans les commcncemens ils 
Agilfoient encore avec quelque 
retenue , mais Ce voianc ouver- 
temeut apuiez de la Cour , le 
Coadjuteur trouva de la vanité 
à..paroîire ennemi déclaré de 
Monfieiir le prince ^ : dés lors 
non feulement il s’opofa tans 
garder des mefures à tout ce qu’il 
propofoit ; mais encore il n’ala 
plus au palais , fans être fuivi de 
fés amis , & d*un grand nombre 
de gens armez. Ce procédé fier 
& infolent déplût avec raiton à 
JMonfieurle p rince-, & il ne trou-* 
va pas moins infuporiable de fe 
faire fuivre au palais , pour dif- 
pucer le pavé avec le Coadju- 
teur , que d’y aller fcul 5c d’ex- 
pofer ainfi fa vie , & fa liberté 

ü Ut magnis immicitiis clarcfccrct» 

Bip, t» 
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entre les mains de Ton plus danî*|'’î 3 jt[ 
gereüx ennemi. Il crût donc, vjkt 
qu*il devoir préférer fa fureté 
tout le refte , & fe réfolut denV 
1er plus au parlement fans cftre m 
acompagné detout ce qùi étoit 
dans les intérêts. La Reine fut 
bien aife de voir naître ee nou* 
veau fujetde divifion entre deux: 'te 
hommes, que dans fon cceor elle^|an 
haiflbic prefque également-^ elle ^ 
s’imaginoit alTez quelles en pou*> 
toient'ctre les fuites , poür-efpé*‘. L 




rer d'étre vangée de l’un par Tau- V 
tre, ou de les voir périr tous'-î- 




deux : Néanmoins elle donnoitî^^jfjj, 
toutes les aparenccs de fa proie* r 


^Hpn au Coadjuteur , & elle; 

^ voulut, qu’il fuftefeorté par unC- 
partie des Gendarmes &des Che» 
vaux légers dmRoi , & par des^ 
Ofîciers Sc des foldats du Régi- - v 
ment des cardes. Moniteur le \ 


'kl 


prince étoit fuivi d\in grand 
nombre de perfonnes de quali- 
“ & de plufieurs Officiers , & 


une foule de gens de toutes 
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{btces de profelTions , qui ne ic 
quitoient plus depuis fon retour 
deSatnt-Maur. Lcte confufion 
de gens de diPérent parti , qui fe 
tïouvoient tous enlcmblc dans 
la grand'-lale du palais , Bcapté- 
hender au Parlement de voir ari- 
ver un délordre , qui pouroic 
cnvelopet tous les patuculiers 
dans un même péril , & que per- 
fonne ne feroit *.apablc d*apai(er. 
Le Premier Préfident , pour pré- 
venir • ce mal , télolut de prier" 
Moniteur le Prince de ne fe plus 
faire acompagner venant au Pa- 
lais y & meme un jour que Mon- 
ïicurleDacd'Orkansnes'y étoit 
point trouvé j ôe que Monfieur 
le Prince & Monfieur le Coad- 
juteur s*y rendirent avec tous 
leurs amis j leur nombre , avec 
l'aigreur y qui parut dans les 
efprits , augmenta la crainte du 
Premier Préfident. , Monfieur le 
Prince aïant'dit quelques paro- 
les piquantes , qui s'adrefloient 
aa Coadjuteur, celui-ci répon- 


ry é M’imolns de' la Mworitè . 
dù fans s’étonner , & ofa dirc^.^ 
publiquement, que Tes ennemis^ ; 
au moins ne l’acuferoienc -»pas# li 


;«c 
a:il 

d*-avoir manqué à Tes prornerfcs> 

& que peu de perfonne« fe troii-* 
voient aujourdhui éxemtes dev 


cc défaut Il défignoit par là< ' 
Monfieuc le Prince , & lui rc-: 
prochoit non feulement d'avoir» 
manqué aux engagemens qu'ib j 
avoir pris avec les Frondeursy:) 
pour le mariage defon ftéccavecvT 
M ade'moi (é U g » d & . Chev reufe’}' f ’ 
mais encore lc>oiVge de'Noify,-- 
lors epre lÆoniie'ur le prince det Ê"' 
Gouty»,- Madame & Maderaoir- I 
ftllcL de '.Longueville , & Mef-^^' 
lîeurs de Rets,j jetèrent les fou-' 
demens dé* la guerre de parisjôe» 
que. Monfieur le prince promit' 
de fe mécre alcur tefte , non pas 
pour chafTtr le CardinaL, félons 
î'inteincion publique j mais fea- 
lemcnr.i.paar faire fa condition 
meilleure avec lui, & avoir am(î% 


«Rixantrs BagUia invieem obje^a^ 
vae,u(.uccrfalfo. 


Fl: 


. /ïjf Lo^îs ictv. in 
5Jc méticc de le garantir du mal, 
jqu'une cabale fi puiirante lui 
^buroit faire^^. • Ces bruits re- 
niez dans le monde par les parti- 
fans du Coad^uteut, & renou- 
veliez encore avec tant d'audace 
devant h Parlcmentafiemblé, & 
devant Monficurle Prince n ê- 
tnè , le dévoient aparemment 
i. trouver plus fenfible^à cëte iii- 
jure qu’il ne le parut alors : mais 
il fut maître de fon tefictiti- 
' ment , & ne répondit rien c au 
[ difeours du Coadjuteur. En mê- 
^ me tems on vint avertir le Pre- 
inier Préfident , que la grand*- 
(ale droit remplie de gens armez» 
& qu’étant piquez dans des in- 
terets fi opoftz , ilaloit arivec 
, quelque grand malheur , fi l’oit 
n’/y aportoit proncement du rc- 
»mtde. Alors le Premier Prefi- 
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. h Qao gliCcentibu* pcrieulis Cubfîciiî 
laus augcrecur. Ann. ly. 

■c Qu* , quanejuam acerba , tolcra- 
bancur taoicn* i.'.Qualc magu* 

if* fîlentium cft. Hijl, i. 
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dent dit à Monfieiir le Prince jnm 
que la Compagnie lui feroie 
obligée , s’il lui plaifoit de faine j li 
retirer ceux , qui l’avoicnt fuiviT" i afi 
qu’on étoit alfcmblé pour rcr'lü 
médier aux défordres de PEtar^ ‘ 
Sc non pas pour les augmenterj 
& que pei Tonne ne croiroir, que 
la liberté d'opiner fût auffî en- 
tière qu'celle devoir être , tant 
qu’on verrdit le Palais , qui de-* 
voit être l’azile de la jjufticey'^ 
fervir de place d’armes à tout gô ïs,ii 
qui étoit capable d’exciter le tu« 
inulte& la Tédition : Monfieur - 1 
le Prince ofric , fans héfuet ,'^dô'’ ^ 


faire retirer Tes amis , & pria le 
Duc de la Rochefoucaulc de les 
faire fortir fans défordre. Le 
Coadjuteur fe leva , & dit , qu'il 
aloit aufîî renvoïer les fiens j Sc , 
en éfet il fortit de la Grand- 
Chambre , pour leur aler parler. 
Le Duc de la Rochefoucault , > 
marchoit à huit ou dix pas der- 
rière lui,& il étoit encoredans le , 
parquet des HuiiHers ^ quand le -> 
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icî ÏCo djuteur parut dans la graiid’- 
f([j pfale ; à fa vue tout ce qui tenoic 
:fis ^ .iipn parti mit f cpée à la main , 
fui, fans en favoir la raifon -, & les 
jia -.amis de Monfieur le prince fi- 
^ rent la même chofe. Chacun fê 
fnia wngea du côté qu’il fervoit , & 
f J en un inftant Us deux troupes 
Ui .ne furent réparées que de la Ion- 
(2 ^.gucur de leurs épées, fans que 
I parmi tant de braves gens , de 
(jjjji ^ animez par tant de haines difé- 
i rences> il s'en trouvât aucun qui 
[jj ' .alongeâtun coup d’épée , ou qui 
,|jj ‘ tirât un coup de piftolet «é Le 
. 'i ' -Coadjuteur voïanc un fi grand 
' défordre s'en voulut retirer , & 
Ijjjj 'retourner dans la Graii^’-Cham- 
h I bre : mais en arivant à la porte, 
J - qui va de la fale au Parquet des 
I; Huiûiers , il trouva , que le Duc 
de là Rochefoucault s’en êtoic 
tendu maître.!’, elfiia néanmoins 
l’ouvrir avec éforc , mais 




îk 


« Vtrînique infenfî , arma primo ex- 
pedire ; dein muiua formidine nn« ul- 
tra jurgiuinprgceirumcfi; ~ 
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comme elle ne-Vouvroit*,- qutt' 
par la moitié ,& que le Diic^de 


û Rochefoucaulc la teiwic ,• il 


h. referma en fortetians le temsj 


. 'fit 


que le Coadjuceur renttoitjqit'il 
l’arêta ai^nc-ia teftc palTée da 
côré du 'Parquet , & le corps 
dans la fale. ^<1)616 ocalion pous> 
voi ü tenter le Uuc de la R ochc- 
■foucault après toutcequi s’ëcok f 
parte entr’euxvj les raifons gcncr > 
raies & particulicfcs le pouf- li 
foient'à perdre fon plus mortel 
ennemi ; outre la' facilité de s*cn 
vangcr , en vengeant Monrteuc 
le Prince de la honte & du re- 
proche , ^u’il venoit d'endurer; 
il voioit encore , que la vie du 
Coadjuteur devoit répondre de 
l’événement du défordre , qu'îl 
avoir caufé : mais il confideroie 
auflî, qu'on nefe batoit point 
encore dans la fale , & que per- 
fonne ne venant contre lui, pour 
défendre le Coadjuteur , il n*a- 
voît pas le même prétexté de 
l'ataqucr , qu’il aurort eu , fi lç 

combat 
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ccmbic eurt été commencé. Les 
gens même de Monfieiir le prin- 
(C-, qui écoient- prés du Duc de 
la Rochtfoucaulr , ne s'imagi- 
noient ppint dè quel poids étoit 
lé fetvice , qu’ils pouioicnt ren- 
éfe à leur maître tnciteconjon- 
^ure. En6n , l*un , pour ne vou- 
loir point faire une adion » qui 
parût cruelle ; 6c les autres, 
pour eftre irréfolus dans une . 
grande afaiie , ôc incapables de 
la' foutenir i ils donérent tems < 
à Champlaircux i fils du premier 
prtfidcm , d’ari ver avec ordre de 
dégager le Coadjuteur , & de le 
tirer ainfi du plus grandpcril,ou 
il fe foit jamais trouvé. Le Duc 
dé là Rbchcfoucanlt le voiant 
entre.. Ics^ mais de Champla- 
t^euxt retourna dans la Grand*- 
Chambre prendre fa place ; & le . 
Coadjuteur y ariva dans le mê- 
me tems avec roi>t de trouble , . 
qa’im accident', comme celui 

« Jiïucili cuDdationcagendi tctnpoia 
coofumemes. Hijl. 3. 
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qu'il venoit d'éviter, lui dévoie ' 
caufer.ll commença par fe plain- ; 
dre à l'aflembléc de la violence, 
du Duc de la Rochefoucaulc, & * 
dit , qu'il avoit été prés d'érre 
alTalïiné , & qu'on ne l'avoit tenu ^ 
à la porte , que pour l'expofcr 
atout ce que Tes ennemis au- ' 
roient voulu entreprendre con- 
tre fa perfonne. Le Duc de la 
Rochefoucault répondit , qu'il 
faloit fans doute, que la peur.'.“ 
lui euft ôté Ja liberté de juger de-*' 
ce qui s'etoie paflé dans ce mo-“^' 
ment- là \ qu'autieiïicnt il auroic./ 
vu qu'il n'avoir pas eu delTein de 
le peidre , puiiqu’il ne l'avoit 
pas fait , aiant eu long tems fa"J 
vie entre Tes mains : qu’en éfet \W 
s'étoit rendu maître de la portCj ^ 
& l'avoit emyéché d'entrer, 
n'aiant pas ciû pour remédier 
à fa crainte , devoir expofec . 
Monfieiir le Prince & le Farle-t 
ment à une fedition , que Tes - 
gens avoient émue en le voiant ; 
ariver. Ce difeours fut mêm&' 



Je tcmjisi XlV; 

fùiyi de quelques menaces oii- 
«àgeufes , qiVil lui fit publique» 
nvetit i de forte que le Duc dd" 
BrilTac , beaufrere du Duc de 
Rçcs , fe crût obligé de répon- 
dre. Le Duc de la Rochcfoucaulc 
& lui réfolurent enfemble de fc 
batre le jour même fans fécond: 
mais comme le fujec de leur qiie^ 
relie fut public , elle fut acordée 
à l’heure même par Monficur le 
Duc d’Orléans. Cétêafaire , qui 
aparemment dévoie produire 
tant de fiiiites , finit mérne ce qui 
pouvoir le plus contribuer aux 
défordres ; car le Coadjuteur 
é'ira de retourner au Palais ^ ; 
& ainfi ne fe trouvant plus ou 
étoit Monficur le Prince , il n’y 
eut plus lieu de craindre d’acci- 
dent pareiPà celui , qui avôic été 
fi* présT d'ariver. Néanmoins 
comme la fortune à fouvent plus 
dé part aux evenemens , que la 
conduite des hommes , elle fit 

a Qaae cafus obculerat in fapienciana 
iccteuda xatu». i ■ 
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rencontrer Monfieur k Prince &r 


le Coadjiueür dans leiemsqu'ils,. 
fc cher^hoicnc le moins , cn^ ^ ; 

^ C 

un état b en diferent de celui , 
où ils avoient été au Palais : cac 
un jour que Monfieur le Prince* 
en fortoic , aiant le Duc, de la . 
Rochefoiicault dans Ton carolfe, . 
ôc fuiyi. d*une foule innombra- . ^ 
ble de. peuple , il, rencontra 
Cçadjuteur reyctu de Tes habiiS, I 
pontificaux , &. menant la pro- ^ 
cefîîon avec pluûturs ehalTes Sc 
reliques. D’abord Monfitur 
Prince s’â.efta , pour rendre plus 
dé déférence à l’Eglife » ôc le .i 
Coadjuteur çontinuam Ln che- r 
min fans s’émouvoir , fe voïanc . 
vis-îi-.yis de Monfi;ur le Prince, , 
lui fit une, pro fonde r^svérencc, 

& kil donna fa btnediétion , ôC \ 
aiv Duc de la Rochcfoucat le > 
auifi : elle fut reçue de l‘un & de 
l’autre avec pontes les aparences 
de; refpeét , bien que pas un des . ; 
deux ne fouhaitât , qu‘cllc -eûc.v' ' 
r.éfcT , que. le Cp^djuccur defe 
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LOUIS XIV. tgf 
(ct ribit E ce meme tems , le peu- 
pic ) ^ui fuivoit Monfieur . le . 
Prince , ému par une telle rcii-t. 
contre cria mille injures au Co-^ 
adjuteur, &.re.prcpaiioit .à le- 
métré en pièces.^ , 'fi Monficur . 
Iç Prince n’euft fait defeendre 
fes gens, pour apaifer ce tu-,. 
,multç , &.reméuir chacun en,, 
^ fou devoit, . ^ 


y 


l)i> 


ilii 


-é Maruis- intentantes .. . iîniul in-., 
giuunt : jamquç exitü cerrus , adeurfu'- 
, ! f çoium ) qui cum ( ptinc;pc^ adtcac^/-- 
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C E pendant ) toutes chofès- 
contribuoient/à augmenter 
les défiances & les foupçons de 
Monfieiu* le Prince, iîvoioir,. 
que la Majorité du Roi aloit, 
rendre Ton autorité abfoluë ; il 
connoifibit l'aigreur de la Rei-; 
ne contre lui , & voioit bien 
que le confiderant comme un^ 
obfiacle au retour du Cardinal, , 
elle n'oubliroit rien pour le per- 
dre j ou pour l’éloigner. L'ami- ; 
lié de Monfienr le Duc d'Or- 
léans lui paroilToit un apui bien 
foible & bien douteux , pour le 
füutenir dans un tems fi dificilej , 
& il ne pouvoit croire qu’elle 
fût long-tems finccre > puifqu^ 
le Coadjuteur avoir toujours 
beaucoup de crédit auprès 
lui. 
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Tant de fujeis de craindre 
pouvoicnc bien avec raifon em- 
pêcher Monteur le Prince de fc. 
trouver au Parlement le jour , . 
que le Roi y devoir eftre déclaré 
Majeur j mais tout cela n'auroic 
pu le encore le porter à rompre, 
avec la Cour , & à fe retirer dans 
fes Gouvernemens , fi Pon eût 
laifie les chofes dans les termes, 
oà.elles éioient , ou continue de. 
ramufer. de quelque négocia- 
tion. Monfieur le Duc d’Orlcan* 
vouloic empêcher une rupture 
ouverte., croiant fe rendre ne- 
cclTaire aux deux partis , & vou- 
loir prefqu* également éviter de 
fe brouiller avec l’un , ou avec 
l’aûtre : mais la Reine croit d’un 
fcntiment bien contraire ^ nul 
retardement ne pouvait fatis- 
faire Ton cfprii irrité , & elle re- 
cevoir toutes les propofitions 
de traité , comme autant d’arti- 
jfs fices , pour faire durer Téloigne- 
ment du Cardinal. Dans cétc 
\üe , elle propofa de rétablir 
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prétexte , mais en éfet , pout 
eonclare avec le Duc de Bouil- 
lon , qui oftoit de fc déclarée 
pour Monfîeur le Prince , & de 
joindr àfes interets le Maréchal 
de Turenne , le Prince de T aren- 
've , & le Marquis de la Force , 
auÇS-rôt que Monfieur le Prince 
auroit été reçu dans Bordeaux , 
& que le parlement fe feroit dé- 
claré pour lui, en donnant un 
'arreft d'Union. Le Duc de la 
Rochefoucault lui promit pour 
Moufifur le prince les condi- 
tions fuivantes. 

De lui donner la place de Ste- 
nay avec fon domaine , pour en 
joüir aux mêmes droits que 
Monfieur le prince, jufquà ce 
qu*il lui euft fait rendre Sadan , 
ou qu’il Peuft mis en polTeflion 
de la recompenfe ,• que la Cour 
lui avoir promife pour Péchan- 
gç de céte place. 

De lui ceder Tes prétentions 
fur le Duché d* Albret, 

De le faire recevoir dans Bel- 
IcgatG^ avec le commandement 
Tome //. P 
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de la place , & de ne point faire j 
de traité , fans y comprendrez 
rarticle du rang de fa Maifori. îl 
De lui fournir une fomme i 
d*argent dont ils conviendroient j 
pour lever des troupes , & poutj 
faire la guerre. ■ 

Le Duc de la RochefoucaulcJ 
lui propofüit encore d’enyo’teÜ 
Mr. de Turenne à Stenay j M 
Clermont , & à Danvilliersv? 
pour y commander les vieillc5| 
troupes de Monfieur le Prince^^l 
qui s’y dévoient retirer , lefqùel^l 
les jointes à f elles , que les ÉCr^j 
pagnols y dévoient envo'ier de| 
Flandre , feroient ocuper le rnê-| 
me pofte à Mr. de Turenne, queS 
Madame de Longueville & luü 
y avoient tenu durant la prifonj 
des Princes. Il eut charge dê^ 
Monfieur le Prince de lui dire^i 
enfuite, que Ton defleîn écoit dç^ 
laifler Mr. le Prince de Conty,;i 
Madame de Longueville, & Mr. : 
de Nemours à Bourges & Jl ; 
Montrond , pour y faire des le- i 
vées, de fç rendre epaîtres du .-; 
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K^'crri , du Bourboiiîîois , & d*u- 
rtic' partie de l’Auvergne , pen- 
Rdant que Monficur le Prince 
I îroit à Bordeaux , où il étoic 
tapellé par le Parlement , & par 
Idé peuple , & où les Efpagnols 
Pui fourniroient des troupes , de 

vaifleauxj fui- 
^ain le traité du Marquis de Sil- 
Bery avec le Comte de Fuenfal- 
|dagne , pour faciliter la levée 
Bes troupes , qu’il devoir faire 
gn Gufienne ; que le Comte du 
H)oignon cntroit dans fon parti 
feyec les places de Broüage, de 
fôc , d’Oleron , & de la RocbeU 
Bej que le Duc de Richelieu fe- 
Koit des levées en Saintonge & 
Mii pais d’Aunis ; le Marquis de 
ga Force en Guienne j le Duc de 
3a Rochefoucaulc en Poitou & 
[en Angoumois ; le Marquis de 
’Montcfpan en Gafcogne , uu 
d’Arpajou en Roüergue j & que 
■Mr. de Marfin , qui commandoit 
i’&rtnée de Catalogne, ne man- 
queroit pas de reconnoi (Tance. 
Tant de belles aparenccs forti- 
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^fièrent le Duc de Bouillon danS' 
le dclTein qu"il avoir de s'enga-^ 
ger avec Monfîeur le Prince, 
il en donna fa patole au Duc de’, 
la Rochcfoucaulr aux condi-'_ 
tiens que j*ai dites. Cependant, 
Monfieur le Prince ne pût enga-|, 
ger fi avant le Duc de Longue-^" 
ville , ni en tirer aucune parole, 
pofitive , foit qu’il fuft irréfolu,^ 
ou qu’il ne voulût pas apuïer un 
parti, que ia femme avoir forme, 
ou enfin , qu’il crut qu’étant en- 
gagé avec Monfieur le Prince il* 
(croit entraîné plus loin, qu’i]^ 
n’avoir acoutumé d’aler. 

Monfieur le Prince arivant à| 
Chantilly , aprit qu’on prenoît;* 
des mefures contreiui , te que; 
malgré les infiances de xtonfieuc- 
le Duc d’Orléans la Reine n’a- 
voit pas voulu retarder de 14. 
heures la nomination des trois 
hdiniftres. Voïanr donaf^la nç- 
cclTité de le retirer en lieu de fû- 
reté J il en donna avis à Monfieur 
le Duc d’Orléans, & manda à 
Mr. le Prince de Coniy , 9ux 


- 1 
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•!Oucs de Nemours & de la Ro- 
çhefoncault,de ferendre le lende. 
lain à E(Tone,pour prendre en- 
femble le chemin de Montrond, 
VCc départ , que tout le monde 
Inrévoioit depuis lî long- teins, 
Monfieur le prince jngeoit 
n^cclTaire à fa fureté, & que la 
^eine avoir toujours fouhaitc 
comme un achemintment au re- 
';pur du Cardinal , ne Jaifla pas 
d'étonner les uns & les autres ; 
'chacun fc repentit d’avoir mis les 
’cholès au point où elles étoient,& 
la Guerre Civile leur parut alors 
flwpr tout ce que Tes événemens 
.ont a norrible ôc d’iUcertain. Il 
fut meme, au pouvoir de Mon- 
lîeur le Duc d’Orléans de fe fervir 
.utilement de céte conjonûure, 
Monfieur le Prince demeura 
Un jour entier à Angcrville chez 
'clePréfîdent Perrault,pour y aten- 
" ce Duc lui vouloir pro- 

^-|,w.vx.Mais comme les moindres 
‘-’icireonftances ont d’ordinaire 
trop de part aux plus grandes 
afaircs , il ariva çn celle-ci , que 
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que fadsfadion à Monfieur 
prince, fur le fujet des trois ML-3 
niftres ^ il ne voulut pas prendre^* 
la peine de lui écrire de ia tnainj] 
à l'hfiVre meme , & difvfra d*iiiï!: 
jour de lui en donner avis, Déi 
force que CroilTy , qui lui devoitS 
porter céte dépêche à Anger-îjj 
ville , où il étoic en état d'cn-’l 
tendre à un accommodement 
le trouva arivé à Boi^rges oùi 
les nplaùdilTemens des pcupleij 
Sc de la NoblelTe avoient û forra 
augmenté Tes efperances , qu'iS 
cruft qùe tout le Roïaume aloic j 
Imiter cet exemple > ôc fe décla- j 
rer pour lui. | 

Le volage de CroilTy aïanc,; 
donc été inutile , Monfieur le^! 
Prince continua le fien, , & ariva j 
à Montrond > où Madame laij 
Princefie & Madame de Loii- . 
gueville l*atendoient. Il y de-.:^ 
meura un jour-, pour voir la pla-î’ 
ce , qu*ii trouva la plus belle j, 
au meilleur état du monde* Cô ‘ 



» » 

:j 

)ic inuruccion jjüui traiici <ivcc 

pe Roi d*£fpagne , où furent 
^compris fes plusr confidcrables 
Mr.Laifné futchoifi pour 
ègôciationi En fuite , 
,*Y»umiwür le Prince donna de 
l'argent à Monfieur fon frère, 
à Mr. de Nemours , pour fai- 
re des levées dans les Provinces 
[Teifines , laifTant avec eux Vi« 
fineuil Intendant de juftice > pour 
commencer ù lever la taille fur 
île Berri & fur le Bourbonnois. 
-il rccomnianda fort 
fia ville de Bourges 
l^aintehir dans la difpomic 
|pùil Pavoit lainfce. Le léndc- 
l^ain , il partit de Montrond 
P^avccieDûcdelaRochcfüncaulr, 
K. chez qui il pafTajiSc trouva beau- 
Ltoup de NoblefTe , qui le fuivifi 
rîl fe rendit avec aiTez de diligen- 
^rce à Bordeaux , où Madame la 
|prince{le & mc. le Duc d’An- 
l' glùen arivérent bien-iôt après; 
mI y fut reçu de tous les Corps 

!'• de la V ille avec beaucoup de 
^ • • • • 
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joie , & il eft dificile de dire , fi 
ces peuples boüillans , & acoii- 
tumez à la révolté , furent plus 
touchez de l’éclat défanaiflancé 




& delà réputàtiui ^ ^ I 
qu’ils le jconfideroient , comme 
le plus ptiilTant ennemij du Duc 
d'Epernon. Il trouva le Parler 
ment dans la même difpofition» 
& qui donna en fa faveur tous 
les arrêts, qu’il put défîrer. 

Les chofes étant fi heureufe- 
ment commencées , il crut n’a-^ 
voir rien de plus important à 
faire , que de prendre tous les 
revenus du Roi à Bordeaux , 
de fe fervir de cet argent , pour 
faire ptontement fes levées , 
jugeant bien que la Cour mar- 
che roit \ lui en diligence avec 
ce qu'elle auroit de troupes, 
pour ne lui donner pas le tems 
de métré les fiennes fur pié.2)ans 
cété vue , il diftribua fon argeiît 
à tous ceux 5 qui étoient enga- 
gez avec lui , éc les-prefla telle- 
ment d’avancer leurs levées,- 
que céte précipitation leur fit- 
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vit de prétexte , pour en faire de 
inâiivaires. 

Peu de joürs après Ton arivée, 
le C O rate du Doignon le vint 
trouver , & fe déclara ouverte- 
ment pour Ton parti ; le Duc de 
Richelieu , & le Marquis de la 
Force firent la même chofe , & 
le Prince deTarente , qui s’étoit 
rendu à Taillebourg , lui maii- 
da, quM entroit aufli dans les 
interet' . Mr. d’Arpajou fût plus 
dificile 3 & il eut encore en céte 
ocafion la meme conduite, donc 
il avoir déjà reçu des récompen- 
fes durant la prifon des princes; 
car il demanda des conditions, 
;qu’on ne lui pût acorder, & trai- 
ta avec la Cour 3 quand il vit 
'tomber les afaires de Monfieur 
le Prince. 

: • Cépendant » le Duc de la Ro- 
’chefoiicaulr donne avis au Duc 
de Bouillon de ce.qui s*étoit paf- 
_ fé au parlement de Eordeanx 
lui mande ,'qhe les conditions, 
.;qu^il avoit defirées , étant 
'açompUes >on atendoic Péxeeuf 
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lion de Tes promefTes. Ce Duc 
évita afTez îong*tems , dç ré- 
pondre n élément , voulant ibut 
à la fois fe ménager avec là 
Coür, qui lui feroit de grandes 
avances , & ne point rompre' 
avec Monficur le Prince, dont 
iipouvoi^avoir befoin. il voïoit 
auffi , que Mr. de Turenne , qu'il 
avoir crû infcparable de fes inté- 
rêts 5 lui refuloit de fe joindre à 
ceux de Monfieur le Prince , qiie 
le Prince de Tarcnte y étoit en- 
tré fans lui ; Sc que le Marquis 
delà Force demeuroit uni avec 
Mt. deTurenne. ïl jo'geoit cn-i' 
core , que n'étant pas fuivi de 
fon frère » ni des autres , qije j’ai 
nommé dont il avoir répondu 
au Duc de la Rochefoucault , la 
conridération 8c fa fureté fe- 
roient moindres dans le .parti , 
qu'il aloit prendre ; 8c que Mon, ' 
fieur le Prince ne témoigneroit 
pas plus de réconnoHTance pour 
les chofes , que Mr. de Türenne 
& lui pouroient faire à Tay eniri/ 
que pour ce qu’ils avoient fait . 







iir le Prince > 
: , que celui , 
:ja convenus* 
:aifons jointes 
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par le ’pafle. Il voïoic de plus , 
qii'ilfau droit refaire un nouveau» 
traité avec Monf 
moins avantage 
ils écoient déjà 
toutes ces railons 
aux P rom elfes de la Co 
apuiées de tout le crédit 
.toute Pinduftric de Madam 
Bouillon y qui avoir beaucoup 
de pouvoir fur Ton mari , l’em- 
pêcherenrde Cuivre Ton premier 
^ delfein , & de fe déclarer pour 
Monfieur le Prince j mais pour 

> fortir de cet embaras ^ il voulue 
fc- rendre médiateur de fou 
acommodenjent avec la Cour, 
Et apres avoir eu des conféren- 
ces particulières avec la- Reine 
fur ce fujet , il renvoia Gour- 
ville , qui lui avoit été dépéché 
par le Duc de la Rochefoucaulc, 

> ofrir à Monfieur le Prince tour 
cc qu*il avoit demandé pour lui, 

. & pour fes amis , avec la difpo- 
li.tion du Gouvernement de 
Biaye , fans exiger de lui d'au- 
tres conditions > que celles > que 
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Servient & de Lionne lui avôien^ 
demandées le preniier projet dri' 
traité , qui Te fit à Paris à la for-; 
tie de {a prifon. 

D’ailleurs, Mr. de Çhàfteâu-’ 
neûf fefoit faire d autres propa- ; 
fitipns d’acomir'' ’cment par l'è 
même Gourvj.ie , mais comme, 
elles aloient à empêcher le retour , 
du Cardinal a il ne pouvoîc pas 
balancer par (es ofres celles que" 
la Reine lui avoit fait faire par lé 
Duc de BoiiiUon. Il s*eng:igeoit 
feulement à demeurer ihfepara.- 
blement uni à Monfieurle Prince 





apres la chute du Cardinal à 
lui donner dans les afaires toute - 
la part, qu*il pouvoir défirer; 
On lui ofroit encore de la part 
de la Cour , de confemir ^ une 
entrevue de lui & de Monf 
Duc d’Orleans à Richelieu, 
y éxam’ncr enfemble les condi- 
tions d’une paix fincére, dans' 
laquelle il fembloit,que la Cdur 
’ oit agir de bonne 

malheut de la ri<uiwc ». 
celui de Monfieu'r lé 
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prince , il ferma roreillc à tant 
î 4 e partis avantagaix , irrité de 
ce que les ofres de* la Reine fe 
fefoient par, rentremife du Duc 
de Bouillon. Car il s’étoit aien- 
dti , que ce Duc & fon frère fe- 
roienc d’un grand poids dans fon 
parti , dautant que perfonnc ne 
pouvoir foutenir comme eux les 
poftes de Bellcgarde & de Ste- 
nay ^ 6c d’ailleurs les vieilles 
troupes , 'qu’il y avoir lailfées , 
pour être commandées par Mr. 
de Turénne, devenoient par là 
inutiles , 6c couroient fortune de 
fc difllpcr , ou d’être défaites. Il 
confidéroit encore , que les me- 
fures , qu’il avoir prifes avec les 
Bfpagnols > du côté de Tes places 
deChampagne>n’auroient aucun 
éfet , 6c que fes troupes , 6c les 
Efpagnols même , n’auroient 
aucun aurre Chef, qui puft rem- 
plir ce polie avec la même efti- 
ine » qu’on avoir peur Mr. de 
Turenne.T outes ces raifons toû» 


choient fenfiblement Monfieur 
k prinçc, & bien qu’il eflaïat de 
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cacher Ton rcneniiment, il iic> 
laifTa pas de répondre a(Tez fc-^ 
cheraenc au Duc de Bouillon, f 
qu’il n’écoitpas honnête d’écou-^ 
ter des propohcions , qu’on ne; 
vouloir pas éfeâ:ueT ; qu’il fc|_ 
déclarât comme il avoit^roroîss '. 
que Mr. de Turenne Te rendit â - 
la tête de fes troupes,qui avoienc 
marché à Stenay , & qn’alors il’ 
feroit en état d’entendre les ofres . 
de la Cour , & de faire un traité : 
glorieux. Gourvillefut charge ' 
de céte réponfe , & de dire à.' 
Monfieùr le Duc d’Orléans les 
r.iifons, qiü lui fefoient refuftr;^ 
l’entrcvüe de Richelieu. Lcs^ 
principales étoient > que le but 
de céte conférence n’étoit pas, 
de faite la paix : mais feulement 
de l’empécher de pouvoir faire . 
la guerre : que dans le tems , où^ 
tous les Corps de l’Erat étoient 
fur le point de fe déclarer contre 
la Cour,& que les Efpagnols- 
préparoienc des fecours confî- 
derables d’hommes, d’argent, 
& de vaifTcaux , on le vouloir 
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engager à une négociation pa- 
[ bliquç > dont le feul bruit cm- 
pêcheroit Tes levées , & lui dé- 
, baucheroic tous ceux , mii 
[ croient prêts de (e joindre à Ion 
parti. Outre ces raifons généra- 
les ,iby en avoit encore de par-, 
ticuliéres , qui ne lui pcrmé- 
ipient pas de confier fes intérêts 
à MonGeur le Duc d’Orléans, 
dont la Uaifon étroite avec le 
Coadjuteur de Paris , (on enne- 
mi déclaré 5 lui* écoit fufpeébe, 
ainfi que ceÛc 4c ce Prélat avec 
la Cour , qui venoit de lui pro- 
mctrele Chapeau de Cardinal. 
Incident, qui lui fit prendre une 
étrange réfolution. Car voiant, 
que le Coadjuteur , & par inte- 
ret , &c par vanité , afedoit de le 
travérfer fans ce (Te , il forma le 
de(Tein de le faire enlever dans 
Paris. Quelque impoffible que 
parût céte entreprife, Gourville 
s’cn.chargea , après en avoir re- 
çu un ordre figné de Monfieùr 
le Prince j &, fans doiite , le 
CoadjuteiJr euft été pris un foir; 


\ 




iSé ' Jt^tmoires de la Jidtnprite % 
qu'il ala à l'Hôcél de Cheyreu- 
fe, s'il en fût for ti dans fon ''ca-^ 
iroiïè i mais l'aïant renvoyé 
vec Tes gens, il n*y eut pas nioien’ 
de favoir certainement celui 
qui le remena. De forte que l*a-,J 
faire fut retardée de quclqueS'| 
jours , & découverte enfuite , 
car il eft tres-rare , que ceux^J 
dont on éft obligé de fé fervir 
en de telles rencontres , aient' 
affez de diferétiori, pour fe conr‘ 
tenter de la connoifiance, qu'on 
leur veut donner, ou afléz de' 
fidelité & de fecret , poùr réxé«^ 
enter sûrement. 

Les chofes fe difpofoicnt aini^^^ 
de tons cotez à faire la guerre ; 
Mr.de Châtanneuf , qui ctoit a- 
lors Chef du Confcil , avoir fait 
marcher la Cour à Bourges,& la^ 
prcfence du Roi avoir d'abord 
mis céte ville dans fon obéillan- 
cc:au bruit de ces heureux com-r 
rnencemens, Mr. le Prince de 
Conty , Madame de Longue- 
ville, & Mr. de Nemours,furenc 
obligez de partir de Montrond. . 
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ivèc leurs troupes, pour fe retirer 
en Guicnne.lls laiiièrenc le Che- 
valier de RivJere à l'cxtreraitéy 
& le même jour il mourut , re- 
greté de tous ceux qui le conoif- 
foientj car outre qu*il avoir tou- 
rtes les qualitez néceiTaires à un 
'Gentilhomme , on verra peu de 

‘ aient 

^taonné autantje preuves de con- 
diiiccjde fidélité , & de définte- 
,rêÏÏemmentj en des rencontres 
auffi hazardeufcs , que celles où? 
il s'etoit trouve. 

Le Karqtiis de Pergan demeu- 
^ ra pouc commander dans la Pla- 
; ï^qui etoit bloquet par un pe- 
tit Corps d arrrée loge à Saint- 
Amand.dont Palluau croit Lieu, 
tenant Gdnéraj, La Cour s'étoic 
cnfiiite avancée ù Poitiers , & 

J Mr* de Châteâuheuf infiftoit, 

^ pour la faire marcher à Angou- 
1 Icmejugeanta que la guerre n’a- 
*yant autre prétexte que le re- 
tour du Cardinal, il faloit pro- 
fiter de fon abfencc y & qu'il fu-- 
fifoit pour les interets de l*Etatj> 
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6c encore plus pour les. Tiens, 
particuliers , de faire durer fôn;| 
cloignemcnt. il repfcfentoit eu-| 
Gorc , que la prelence du Roi 
écoit un puilfant iremede pourl 
retenir les pcüples dans lauaif- 
fance des defordres a f qu’en s*a^! 
piochant de Monfîeur le Prin-j 
ce , qui n’e'toit point afsûré de’; 
la Guienne , ni du Parlement de^ 
Bordeaux , on difliperoit aifé-^ 
ment Tes delTeins , qui , au con- 
traire , s^âfermiroient par l’éloi-^^ 
gnement de la Cour. Mais 
confeils de Chafteauneufécoient,j 
trop fufpedls au Cardinal j pour | 
être fuivis à Poitiers , fans avoic^; 
€té examinez à Cologne : 
comme il faloit atendre Tes pr-T^ 
dres , leur retardement & Icui 
diverfiié cauTcrent des irrélblu-^i 
tiens Gonrînuclles , & tinrent::^ 

la Cour incertaine à Poiti et s vî 
JuTqu’à Ton retour >. qui fut^ 
Bien- tôt apres.. 

De l’autre part , le Baron d< 




« Sbcci- adrersum fortuita 
Sdneipis lefaveii, Tast^n. r-5>. ^ . 
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que brûlots. Il fortifioit Tal- 
morit , où il y .avoit un Corps- 
d’infanterre.^ de quinze - cens* 
hommes. La ville de Saintes s*é- 
toit tendue fans réfiftancej TaiU 
lebourg , qui a, fon port fur 1% 
‘Charante écoit alTez bien for- 
tifié , & Monfieur le Prince écoit 
tnàîtré de la Rivière jufqu'à An- 
goulême , excepté Coignae. Le 
Comte de Jonfac , Lieutenant 
.^e Roi en Saintonge , & Gou-- 
•verneur particulier de Coignae,- 
5*y écoit retiré , afin que céte- 
Place lui aidât à rendre fa con- 
'Hitipn meilleure dans le parti , 
où il entreroitme fachant encore 
auquel il fc dévoie joindre. Dans- 
céte incertitude,! l encra en com- 
merce de létres avec Monfîeiit 
le Prince , & lui écrivit alTez de- 
chofes , pour lui donner lieu de 
croire , qu’il ne demandoit qu’à> 
Êu-ver les apparences » ôc qu’il 
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rcmécroit bien- tôt fa ville entre: 
fés mains , l*on fefoit mine de: ; 
l’afliéger. Céte cfperance , plu-i 
tôt qae.l’écac des forces de Mon-^^ 
fieur le Princçjqui étoient alors i 
tres-petitcs , lui fit prendre lare- .* 
folution de marcher à Coignac. > 
Il voio’.t de quell- importance il 
lui ëcoit de donner réputation k ;' 
fes armes, mais il favoit bien auf-A' 
fi , que manquant de traupes>« 
& de tout ce qu'il faut pour fairef^ 
un (lége y il n*y avoir que cëlui- s 
là feul , où ü puft prétendre de^ 
ïéuflir* De forte que fondant'; 
toutes fes efperancw s fur ce Gou^ i 
verneur , U fit partir le Duc de 
la Roch. foucault de Bordeaux,ÿ 
pour alT mbler ce qui le trou-y 
veroit fur p^ë , qui n'etoit eti^ 
tout , que trois Régimens d*in-'i 
fauteiie & trois cens chevaux,.^ 
avec ordre ^'aler inveftir CoK*. 
gnac , où le prince de Tatente fe v 
devoir rendre avec ce qu*il ayoit- 
de troupes. Le bruit de leuc'' 
marche s'ëtant répandu' dans* 
le X QM retira en. diligence 
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“Goignac tout ce qui pût être 
Mransporté de la Campagne , 8c 
beaucoup de NobleiTe s*y retira 
^auffi , pour témoigner fôji zele 
au fervicc du Roi , & plus apa- 
^rethment encore , pour garder 
-eux- mêmes ce qu’ils y avoient 
fait porter. Ce nombre confidc- 
.lablc de gentilshommes retint, 
.aifément les Bourgeois, & les fit 
réfoudre à fermer les portes de la 
Ville , dans iVfperance d’êtte 
bien^tôt fçcourus par le Comte 

d’Harcourt , Général des trou- 

1 , , 

pes du Roi , qui s*avançoit vers 
eux. Niais comme ils avoient peu 
de confiance au Comte de Jon- 
*fac ,& qu’ils le foupçonnoienc 
prefquc également d’être foiblc^ 
&.d’être gagné par Monfieur le 
Prince., ils robrtrvérent de fi 
prés > qu*on peut dire , qu’il fe 
'réfolut enfin de défendre la pla^ 
•ce 5 parce qu’on lui ôta le pou- 
voir de la rendre 
Ce fut.cn cela feui,que la No* 

• blelFc cémoî gna quelque vigu eu r^. 
‘. caœ durant huit jours que Us 

CL ”J 
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gens de Monfieiu* le Prince de^, 
ineurérent devant Coignac 5 fan» 
armes 5 fans munitions , fans 
oficiers , & fans difciplinc , & y' 
outre cela , fatiguez par dcs: 
pluies continuelles empor- 
tèrent le pont de bateaux qu^oa; 
avoir fait fur la Cbarante, poûr ^ 
la communication des quartiers 
jamais ceux de dedans ne fe pré-; 
valurent de ces defordres > re,te’-*# 
nant renfermez avec lesBour-: 
geois y & le contentant de fair-ê^ 
tirer par derriéredes murailles^ 
Monneur le Prince étant ncan-, 
moins averti , que la Ville étoitî 
fur le point de fè rendre y pâttiç; 
de Bordeaux > & fe rendit au’) 
Camp avec le Duc de Nemours/: 
Le lendemain de Ion ariyée M 
Comte d’Harcourt averti y que 
le pont de bateaux étoit rompuy 
& que N orty Maréchal de Camp> 
ctoit retranché dans un Fau- 
bourg de Pauirecôté de la Ri 
viérc avec 500. hommes y lans^ 
qu‘il puftêtre fecouru y marchai, 
à. lui avec looo. hommes.de cié^ 
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Jcs Gardes Françoifes & SuiîTes, 
èc avec les Gendarmes & le» 
Chevaulcgcrs du Roi , les-Gar- 
^es, & de la NoblelTe. Il força 
Norc dans fon quartier , fans 
trouver prefque de réfiftence , & 
fecoutut ainfî Coîgnac à la vue 
de Monfieùf le Prince , qui e'toic 
:logé au delà de la Rivière. Le 
Comte d'Harcourt fc contenta 
: d’avoir fauve la Place , ôc îaiiTa 
jctirer Monfîcur le Prince j fans* 
lefuivre. ^ 

K Bien qi\e ce fucccs fut peu 
conflderable de foi -même , il 
aligmenta néanmoins les efpe- 
. rances eu Comte d’Harcoürt , 
donna de la réputation à (es- 
"^flrmes.. U fe crût même en état 
défaire des progrès , & fachanr, 
■que le Marquis d’Efti (Tac avoir 
-remis la Rochelle en l’obeïf- 
fance diiRoi,exçcptèles Tours,, 
qui ferment le port , il fit defièin 
d’y aler avec festroupes , s’afsû- 
tant fur la bonne volonté des^ 
^âbicans, & fut la haine qu’ils» 
^ottoient au Comte du Duh- 
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gnon , leur Gouverneur. Il avoît 
fait fortifier les Tours , y te- 
noix une Garnifon Suifïè fe dé- 
fiant prcfque de tout le monde, ' 

& Gtoïant trouver parmi céic.^ 
nation plus de fidélité , que dans 4 
la fienne^ propre. Mais la fuite v 
lui fit bien-toc voir , que (es 
mefures éioient faufiès f car la 
peur & fintereft , qui rendent ' 
ces fortes de gens auflî infidèles ■ 
que les autres , fournirent aux ' 
Suifles des prétextes de faire en- 1 
cote plus que ce qu"il avqitv 
aprehendé des François., Il 
certain , que cétc défiance du 
Comte du Doignon fut la ruine ^ jjj 
d'u parti de Mtinfieur le Prince^ ^ 
qui fans cela auroii marché d'a^'. 
bord à la Rochelle avec toutes-^ , 
fes troupes , pour rétablir fes i 
anciennes fortifications , & pour - ■ j| ^ 
y faire le fiége de la guerre , avec ' .• 
toute la commodité , qu’une d- ' ■ 
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-Quation , comme celle-là , lui-. 


pou voit laporter : au- lieu que" 
pour ménager l’efpritjaloux^j^ y ^ 
jncectaitt de cec homme , il fSr : 
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«conttainc de dtiiaeuJ^ec inutile à 
Tonay- Gba-raiitc > Sc de voir 
perdre la Rochelle > fans ofer 
même propofer de la fecourir. Il 
eff vrai auffi , que le peu de rehr» 
VDcc de la Garnifon des Tours 
Ijelui donna pas grand loifîr d ui 
former le deircin j car le Comte 
d’Harcourt dcant arive avec Tes 

troupes à la Rochelle , afîifte du 

Marquis d’EftifTac, pourvu nou- 
vellement-desGouvernemens du ‘ 
ComteduDoignon,il trouva les 
habitans difpofez à lui donner 
toute l’afliftance qu’il en pou- 
voir atendre. Cependant , les 
Tours écoient en état de l’arcter 
quelque tems , fi les Suifics euf- 
fent été auffi braves ôc auffi fidè- 
les , que ce Comte l’avoit crû. 
Mais au-lieu de répondre à ce 
qu’il enatendoir, ils crurent fe 
devoir racheter par une trahifon, 
& après une refiftance -de trois 
joursde Comte d’Harcourt Ituc 
aiant mandé qu’il fie leur feroit 
point de quartier, s’ils ne poignar- 
doièt Baàedeur Commandât,Us 
Tûme //. R. 
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j^6 Mem oînes de la Minorité 
iv'eurent point d’horreui: d*un td 
ordre , & commencèrent à 
xécacct ^ mais BafTe , croïant.| 
trouver plus de compaflîon au-;]' 
prés du Comte d'Harcourt,qnc 
parmi Tes propres Soldats, fe jeta ; ijrj 
tout blclTé qu’il écoit du haut des ! àli 
Tours dans le port , où ce Gêné- 
rai le fît achever en fa présence, - 
fans fe laifTer fléchir par les prié- 
res des Gficiers , qui demaii- , 
doient fa grâce, ni par un fpeéfca- ^ 
de fl pitoïable. La perte de céte ■ ^ 
place ixuiflt à la réputation des;' L 
armes de Monfleür le Prince,càr 
on atribuaau peu de confiance 
qu il avoir en Tes troupes ce qui | 
n etoit qu’un égard , qu’il avoir i 
falu avoir aux ombrages du 
Comte du Doignon. Il fut vivc- 
jnent touché de cqte nouvelle, ' 


& s’imaginant , que toutes les ' 
autres Places fuivroient 


cec 


éxemple,il fc retira à Broiiage, 
d’où il ne fonîc plus jurqu’à ce . 
qu’il eût fait fori traité avec la ; 
Cour , donc aparemraencila eu 
' lu jet de fe repentir. 
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'l.e Coiîite d’Hatcourc eiTCou- 
' îàgé par ccs bohs fuccés y ôc for- 
tüié par des troupes^qui avoienc 
! joint Ton armée , fe réfolut de 
marcher à Mo.nfieur le Prince , 
qai éroic a Tonay- Charante. 
Mais lui , jugeant bien par le 
nombre , & pas le peu de diCci- 
I pline^'dc Tes troupes , qu’il éroic 
. de beaucoup inférieur à l’Armée 
du Roi , ne crut pas la devoir 
„ ' .atendredans le lieu où il éroic, 

: paiTant de nuit la Rivicre fur 

; tm ponc de bateau-x , il fe retira 
" à la Bergerie, qui n’eft qu’à demi- 
lieiic de Tonay-Gharanre. Les 
cnnemis/e contentèrent d’avoii;^ 
défait deux efeadrons le jour 
d’auparavant) ôelui donnèrent 
tout le tems , qui fut néceiTaire, 
pour faire fauter la Tour de To- 
nay-Charante , & fe retirer à la 
Bergerie fans être pouffé. Le 
Comte d’Harcourt perdit alors 
une belle ocafion de le comba- 
tte dans faretraite,& à demi paf- 
fe. Il en eut encore le même jour 
une plus avantageufe, dont il ne 
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fiu pas fe prévaloir , earü arivâ 
que Monficur le Prince ferepoia 
emiéremenx fur un Maréehâi-dé- 
Camp,à qui il avoir donné ordre 
de briller, ou de brifer le pont de 
bateaux , & lur çéçe afsûrance,!! 
mit Tes troupes en divers quar- 
tiers, dont quelques-uns étoient 
éloignez du fien d’une lieue & 
demie, làns craindre qu*on pnft 
aler à lui,la Rivière étant entre- 
deux. Mais l’Obcier, au-licu dé 
fuivre éxacftemci-t Ton ordre, fe 
contenta de détacher les bâteaux’, 
6c de les laiffèr aler au cours de 
Peau, De forte qu’étant-repris par 
les gens du Comte d’Harcourt, 
ils refirent le pont dans une heu- 
re, & à l’inftant même il fit palfer 
trois-cens chevaux , & quelque 
i n fan te ri e , P O U r garder l a t été du 
pont. Céte nouvelle fut portée 
à.Monfienr le Prince à la Berge- 
rie , 6c il crut d’autant plus , que 
le Comte d’Harcourt marché- 
roi t au milieu de fes quartiers, 
pour les tailler en pièces l’un 
après l’autre , qu’il jugeoit , que 
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ifécoic le parti qu’il avoit à pren- 
dre. Cela l’obligea de mander à 
fes troupes de quiter leurs quar- 
tiers de revenir en diligence 
à la Bergerie, '& dexe pas il mar- 
vers Tonay-Charante avec 
Ijbs Ducs de Nemours & de la 
Rachefoucault , fes Gardes , ôc 
ce qui Te troüva d’Oficiers Sc de 
yoloncaires auprès de lui, pour 
voir le delTeiu des ennenns, Sc 
fâcher de les atnufer jnCqu ï ce 
que ceux de Tes gens, qui ccoienc 
plus éloignez , le fuifau venu 
jôindre.Il trouva vrai l’avis qu’on 
lui avoir donné , Sc que les crois 
cens chevaux étoiem en b taille 
dans la prairie, qui borde la Ri- 
viereimais il vit bien que les en- 
nemis n’avoient pas eu le deirein,' 
qu’il avoit apréhende , oü qu’ils 
^voient perdu le tems de l'éxé^ 
curer , puisque n’érant pas paf- 
" fezdars qu’ils le pou voient fans 
empêchement , il n’y'avoit pas 
d’aparcnce , qu’ils le filTent en fa 
préfence.L'on efcarmoucha quel- 
que tems fans perte confidécablc 

R iij 
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èc part & d'autre , & 1'Infamen‘fe 
ccanc arivce , il fit faire un long 
retraochcment vis-à*vis du pont 
de bateaux , laidant la prairie & 
la rivière entre le Comte d'Har- 
court & lui, Les deux Arcndes 
demeurèrent plus de trois {cmaî- 
nés dans les mêmes lagcn)ens>, 
fans rien entreprendre j ôc elles 
fe contentèrent de vivre l'une & 
rautre dans un païs fertile 3.,& 
où tomes chofes ètoienc en* 
abondance. 

Cependant , les longueurs dîi 
Duc de Bouillon , & toute. (a,' 
conduite , firent bien jugfi? ^ 
Monnenr le Prince , qu'il n*2r- 
voit plus rien à ménager avec 
lui J ni avec Mr, de T urenne j 8 c 
pour cète raifon , U s'empoica 
contre eux avec une aigreur ex- 
trême 5 quoique leurs, engage- 
inens euflem été diferens. Car il 
eft vrai , que le Duc de Bouillon 
croit convemi avec le Duc de la' 
Rochefoucaulc , & enluice avec 
Mr. Laifnè de routes les condi- 
tions que j’ai dites , & qu'il crue 
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s'en pouvoir dégager pour les* 
raîfons que')* ai marquées. Mr. 
de Turenne , au contraire» s*c- 
cànt entièrement feparé des in- 
térêts de Monfîeuc le Prince, dés 
fa fottîe de prifon ignoroic 
même , ’à ce qu’il a dit depuis, 
les traitez 8c les engagçmens dit 
.Duc de Boüillom 

Monfieiir le Prince fé vo'iant 
dans lanecelïlté d’envoïcr pron- 
tesuent un homme , pour fome- 
nit le pofte , qu’il avoir deftiné à • 
Mr- de Turenne , jeta les yeux 
iur le Duc de Nemours , dont la 
nâiCTance 8c la valeur extreme 
pouvoient en quelque forte fu- 
pléer a la capacité de Mr. de Tu- 
' renne. Il le fit donc partir en di- 
ligence , pour aler en Flandre , 
mais nViant pû fuporter les in- 
commoditez de la Mer , il fut 
contraint d’aler par terre , avec 
beaucoup de tems & de péril > à 
•-caufe des troupes qui ramc- 
noient le Cardinal en France. Il 
rcnvo’ia aufll le Duc de la Ro- 
chefoucâult à Bordeaux , pour 
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dirpofei- Mr. le Prince de Conry''; 
à s'en âler à Agen afci-iTiir Us-’ 
erpdcs des peu ples , qui com^ ^ 
mençoient à changer de fenti-j'. 
ment fur le nouveau progrès des’- 3 
armes du Roi. li le chargea en- ’î 
core de propofer 'au Parlement " 
de Bordeaux, de coufentir,que le- 
Baron de Batcevüle & les ETpa- 
gnols fulTentmis en polïêiïion de 
la Ville ^ du Château de Bourg, 
qu’ilsofioientdçfortifier- 
Sur ces eni refaites , .FontraiU^ 
les vint trouver Moniîeur le 
Prince de la part de Monfiendlc; ‘î :av 
Duc d'Orléans, pour voit l'ératf^^,^ jjci 
de Tes àfaires , & pour l'infor- 
mer , que le Parlement de Paris ' .l|i)i 3 < 
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croit prert: de fe joindre à S, A.- 
R. pour empêcher le retour du 
Cardinal Mazarin > &: que , dans 
cèce afaire , fa dire Altdfe v ju-' 
loic agir de concert avec Îliî. 
Fontrailles luipropofa aulîi une 1 ^ 
réconciliation avec le Coadju- 
teur, difant,qne Monfieur le Duc ^ \ 
d'Otleans la défi roit ardemment. > iijj 
Monfieurle Prince ne répondit .i. ;; ^jj, 
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picn de pofinf fur cec article , 
foir qu’il ne pufl pas prendre de 
mefures eenaines avec le Coad- 
juteur j foit qu’il cruft 5 que cel- 
ies, qu’il prendroir a ne (broient 
pas aprouve'es- de Madame de 
Longueville &:-du Duc de la R.o^ 
chefüucault , à qui il avoit pro- 
mis de ne fe point réconciiier 
avec je Coadjuteur, que de leur 
confentement. Il dit néanmoins 
à' Fonrirailles , qu'il f roit ce 
que Mondjiir d'Otleans fouhai- 
tpic, quand les chofes feroient 
plus avancées , Sc lors que céte 
féeonciliation pouroic être utile 
au bien commun du parti. 

Danslcc meme temsde Comte 
de Marlîn joignit Monfieur le 
Prince à la Bergerie lui ame- 
na mille hommes de pied & 
ttois-cens ehevaux des meilleu- 
res troupes de l’Arniée de Cata- 
logne qu'il corn m an doit,. Plii- 
fieurs ont blâmé céte aélion 
comme une trahifon : Püur mo'r, 
fans la condamner , ni la défen- 
dre>je dirai feulement, que Marfi-a 


104 Mémoires de la Minorait 
s*étant ataché depùis.Jong-içn>s*^t;‘c(] 
Monficut le Prince il avoi&îj »a;. 
receu de lui le Goiivernemeiu.de ^ 
Bellcgardc , qui écoic une de fes'^ jj| 
Places,6c qu’éfuice il l*avoii non^ 
feulement maintenu dans le fer- » 
vice 5 mais même il avoit obteniiil ^ 
par Ton crédit la.Vicerôïâucé de^j 
Catalogne & le Gouvernemenc| 

A/k rti'i îl Tî rtî i ir 


de Torcofe, où il fervoit leRoi 
avec beaucoup de fidelité & dc^—j^., 
bonheur.^ Cependant , Mon- 
fieur le Prince fut arête prifon- 
nier , faps que Marfin , qui fut'. 


aufli arête J fut charge d'autre 
crime ; que d’être fa créature.^^ 


:i! 


Qn donna même Ton Gouverne»' 
menedeTortofe àLaurRiy-Grin* 
gclinieie , qui le lailTa prendre’' | 
peiiaprés» La prifon de Marfini; 
dura: autant que cellê de Mon-' 
fieur le Prince , & aprés en être ■ 
foni^ il demeura quelque tems 
fans charge 5c fans emploi : maîs-'j 
les afaires de Catalogne dépé- 
riiTant , & la Cour nelachant où' 
trouver un homme capable de 
les foutenir, Marfin fut propofé 
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%T\t feco^nde Fois par Mon fie uc 
le Prince, de le Duc de la l^oche- 
Fjucault en fit Pouveiture de fa 
part a Mr. leTellicr , fans que 
Marfin fii): aucune diligence de 
fon côte. 11. ne lui fut pas pofTi^ 
blc de retarder fon voiage de 



Catalogne-, pour arendre l’eve- 
!netncnr des chofes doiucufcs qui 
-Fê> palïoicnc à la Cour, & qui 
devoient plus aparanient fe ter- 
miner par un acommodetnent, 
que par une guerre civile, il par- 
tit donc peur fon nouvel emploij 
dont il âvoit toute Pobligruion 
‘à Monfienr le Prince, qui lui 
avoir encore donnd coucnouvel- 
icment - le GouTcrneincnc de 
Stenay , vacant par la mort de la 
Moûilaïe. /\infi , l’adHon de 


Marfin peut avoir deux Faces 
Ëen dlFcrentes *, Ceux qui le 
regarderont abandonnant une 
Province, que le Roi lui avoic 
confiée , le trouveront infidélej 


ceux qui le confidéreront cou- 
: ram à Tes preflances & quafi in- 
< dirpcnfables obligations , le 


> 1 ? 


, . a" 0 <S Mémoires de la Mtjjêï'tfê 
trouveront un fort honnêtâl^ 
homme Peu de geu5 de bon^ 
■^M.de feus oferont dire j qu’il efl: coii-?^ ' 

ilcfoÛ^ de gens de bon fenÿ> 

citffU oferont le déclarer innocent.En-*f 
pîütUji ’ ceux qiû lui feront contrai< 
ion les ‘CS j|5i ceux , qpi lui feront 

vorableSjS’acorderont à le plaint 
pjirti, dre 3 les uns , d’une faute , qu*il'. 

a faite par une necefïite inévi-f^; 
&l(ipo.^Me y les autres, de ce qu’ils^ 
dégagé fes grans devoirs paç 
T^.t.rl une faute. . -i 

un de^ La Cour étoit alors k Po'ri’ 
plus > comme ) ai du dc^t, dé * 

Chafleauneuf ocupolt- en apa- 

y 1 ./ 1 « I 

ceint de fcnce la première place dans les ; 
préfénr afaires , bien que le Cardinal en;* 
refi du toujours le maître en efer/; 
Pr/ncfiÀ Néanmoins, la façon d’agir de. 
«/?;/«« Vieillard ferme & ddeifivey; 

pArticH ^ 

Iterx aefui ig compe ds Mdrfin é/ort îlplus 

Avait donné le Gouvernement de^' 
. oU à Monfieurle Prince , t^UU‘avoit)( 
utae ae fa recommun lAtion^Celui qui aurarerom-ij 
> for-'i donc de meilleure condition , que le, 
xu'-n- ^oi., <e fûts per fnadé, que fous le 

Jmntftere du CardinAl de Btchelieu , le Comte de 
MArJin Aurait pAfé pour criminel de le/e-Maiefic f 
dtins t QHtes les formes* ... 
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Æ'ràilicre , &dirc(5bc\Tîent opo- 
fçeà Celle du Cardinal , com- 
tnençoit à fairCfaprouver Ion Mi- 
nirtcrc , j& gagnoit meme quel- 
que créance dans refprit de la 
|,B.eîutXe Cardinal en étoit rrop 
'' bien ayerd, pour lui lailTer pren- 
. dre de plus profondes racines , 
.&il y a aparence , qu’il jugea , 

‘ que fon retour étoit un remède 
abfolumcnt néceiTaire au mal 
qu’il apréhendoit pour Ton par- 
ticulierv pLiifque dans tout le re- 
;,fte il s’acommodoit mal aux in- 
terets de l’Etat , & qn’cn éfet il 
^acheva 4e fournira Mr.leDoc 
d'Orléans J & au Parlement de 
paris , le prétexte de fe décla- 
, ret contre la Cour. Le Maréchal 
.d’Hoquincourt eut ordre d’ider 
recevoir leCârdinal Mazarin fur 
la frontière deLuxembourgavec 
4eux- mi 1 le ch e va n x , de 1 ’e f- 

'.çorrer jufqncs où feroir le Roi. 
11 travcrfa le Roiaume , fans a- 
‘ voir trouvé d’empêchement , & 
■ ariva à Poitiers auflî maître de la 
; ,Gour , qu’il l'avoit jamais cré. 


2 o8 Memolns de la Minorité * 
On afcdade donner peu de pas:'.; 
i fe retour à Mr. de Chafteau- 
leuf, fans toute fois rien chau- 
^^craiix aparences dans le refte 
ni lui donner aucunes marques . 
de défaveur. Le -Cardinal même 
lui fit quelques avances , mais 
luij craignant de fe commétrc,& 
jugeant bien qu’il ne poiirroic 
être. ni fcùr , ni honnête , à un 
homme de Ton âge , & de fen 
expérience, de demeurer dans 
les afaires fous Ton ennemi , &■ 
qu’il leroit fans celfe expofe à 
toutes les mortification, qu^il , 
-üi voudroit donner il prit 
uét'extede fé retirer fur ce que là. 

, léfolution étant prife , par font 
avis, de faire marcher le Roi ï 
Angoulémes , on changea ce 
defiéin , fans luicommuniqucri 
Sc on prit en même-tems celui 
d’alcr faire le fiége d’Angers ^ 
\>kn qu’il fut de fentiment con- 
traire : de forte qu’aïant pris ; 
congé du Roi,il fe retira à Tours,. 
La Coûr partit bien-tôt apres ^ 
pour alcr à Angcrs,où le Duc do 
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cpi i^Rouhanavoit fait foulever le 
lia , peuple s&céce Province s’écoit 
cb i,.déclareej)our Moniîcur le Prin- 
iti ce, dans le méme-tems que 
t|ï ' Ivlonfîeur le Di)c d’Orlcans 
£ & le Parlement de Paris fc joig- 
® : .nirent à lui contre les intérêts de 
tnJ : la Cour. 

Il fembloît 5 que toute la 
France étoit en fufpcns, pour 
.atendre l’événement de ce fiége, 
•qui pouvoit produire de gran- 
i,| ‘ des fuites , fi fa defenfe eût été 
afiez vigoureule , ou afiez lon- 
gue , pour arrêter le Roi. Car 
outre que Monfieur le Prince 
eût pû s’afiurer des meilleures 
Places des Provinces voifines , 
il eft encore certain j que l’é- 
•xemplc de Monfieur le Duc 
d’Orléans & du Parlement au- 
roit été fuivi par les plus confi- 
dcrables Co^rps du Roïaume.En 
cfetjfi la Cour eut été contrainte 
de lever ce fiége , elle fc fut 
trouvée en de grandes extremi- 
tez, & la peiTonne du Roi eût 
jji ^ cté bien expo fée,fi cela futari- 


ii 


lii 


f 


Iî5: 


1 $ 
l'* 

ldi 

ctfc 
{fi 
CO» 


ZîO Hdemoires lOrMivorltt 
rive dans le tems , jque le Duc 
de Nalionrs entra en Erance a--; 
vec l’Arme'e de Flandre &; les 
vieilles troupes de Mr.IePùnce, 
fans trouver de rtffiftance. Ccre 
Armee palTa la Seine à Mante , 
où le Dùc.de Ecaufort avec les 
troupes de Mr.le Dnc d'Orléans 
fc joignit aU'Ditc- de Nemours >; 

lotfs enfemble marchèrent a-' 
vec un Corps de yooo.homnus 
de piedj& trois mille Chcvauxi 
vers la Rivière de Loire, où ils 
croient alTurez des Villes de 
Blois 5e d'Of le-ans. .Mais foie 
que Angers né fut pas en état 
de fe défendre par la divi- 
iîon des Bourgeois \ Toit que le 
Duc de Rohan ne voulût pas 
hazarder fa vie & fa fortune fur 
la foi chancelante d'un peuple 
étonnéîil remit la place entre les 
mains du Roi, fans beaucoup de 
refi{lance,& eut permiflîon defe 
retirer à Paris auprès de Mon- 
feur le Duc d’Orlcans* 

Les chofes ècoient en ces ter- 
mes , lors que Mr, le Prince 

par 
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partit de la Bergerie, apres y a- 
Voir demeuré plus de trois fe- 
tnahiesjfans que le Cote d'Har» 
courr,qui croie de l’autre côté de 
la rivière k Tonay- Charanie;& 
nvaîcre du pont de bateaux , eût 
rien entrepris contre lui. Néan- 
moins, comme il écoit de beaii' 
coup inferieur k l’Armée du Roi 
en nombre & en bonté de trou- 
‘pes,il-vouKit éviter lesocafions 
' d’etre contraint de venir k un 
combat fi inégal. De forte qu’il 
ala k la Bcrnttce éloigné de trois 
•^lieiics des troupes du Roi 3 afin 
d’avoir plus de icms pour pren- 
' dre Ton parti , fi l’on marchoit 
droit à lui II y demeura quelque 
' teins , fans qu’il fe pafiat rien de 
‘confidérable.: mais voïant , que 
bien loin de faire des progrez 
‘ dans le païs où il écoit , il ne fe 
troLivoit pas feulement en état 
.d’y refter en preTcnce du Comte 
'"d’Harcourt il tourna toures 
fes ; penfées k confier ver la 
Guienne , & k fortifier les Vil- 
les , qui tenoient fion parti, 
^ Tomt //. S 



iére journée une fort 
ce avec toute fa Ca^^^- 
s'ârâa la fcconde h 
•as à quatre lie lies de 
croiant etre hors W 
ennemis. Mais Ier 
iarcourt , qui l'avoic,- 


pjremieres troupes euiie 
dedans fans marchander 
qu’elles fe mirent en 


îii Mémoires de la Mynoritè ' 
Il réfolut donc d’y marcher avec 
Ton Armée , d<. crût pouvoir 
maintenir quelque tems la 
ronge , en laifl'ant d’ün côte le. 
Comte du Doignon dan-s les- 
placesjcs Efpagnols a Talmonc 
& le Piince de Tarcnte dans 
Saintes &Tai’Kbourg, pour en' 
hâter les foriifications. A'ianc 
ainfi donné Tes ordres j il fit- 
marcher Ton Infanterie- & Tes Ba- 
gages à Talmoni » pour aler part 
mer à Bordeaux j èc après avoir 
fait la première journ*ee une 
grande traite av 
valerie , il 
Saint- Andï 
Bordeaux , 
portée des 
Comte d’Harcourt ^ 
fuivi avec une dili gencc ex trem e} 
arrivait lasvue de fon quartier 
lors mi’il v fon^eoic le moins, & 

l»_. /!' 

, dieu^ 
bataille^ 
Andras:,* 
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pendant que les autres acaqiié- 
renc le quartier de Baltazar, qui 
le^r&poufla avec vigueur, & 
vint joindre Monfienr le Prince, 
qui écoit monte à cheval au pre- 
mier bruit. Ils furent quelque 
tems en préfcncc , mais la nuit 
étant oblcure , il n*y eut point 
de combat, & Monfieur le Prin- 
ce fe retira fans rien perdre, plus ' 
redevable de fdn falux h la trop 
grande précaution de fes en 7 
nemis qu'à la henne propre. Le 
Goinm d’Harcourt ne le fuivit 
pas plus avant , & Monfieur le 
Prince perfiftant dans le delTein 
qu’il avoir d’alet à Bergerac , & 
de le faire fortifier , palfaà Li- 
hourne , dont le Comte de 
Maure écoit Gouverneur , & y 
lài(Ta fes ordres pour continuer bâtie * 
quelque dehors. Le Maréchal 
delà Force arîvaaü meme-terns ard.Roi 
que lui à Bergerac , avec Ton fils 
leMarquisde Caftelnau , quivw/’à 
commando] r dans la Place 
lé bue de la Rbchefoucàult,qùi 
étolt revenu delà haute Guisn^ 

■i/. . - , S ij . 
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Guienne avec Mr, le Prince cfs ^ 
Concy , s'y rendit aitflî. ' ^ ' 

Cé fut en ce meme tems,qiie 
commencèrent à ^aroître 
Bordeaux les fadions & Us p:i 
tialirrz , qui ont ruiné le parti '; 
de Mr. le Prince en Guicnne , 
qui ont divifé fa Maifon , & fé- 
paré de Tes inréréts Tes plus pro- 
ches qui l’bnr enfin réduit, «Ini 
chercher une retraite parmi ;®îhjj 
les Efpagnols , à qui il a fauve 
plufieiirs fois la Flatidre. ]e di*'-W(| 
rai en Ton lieu le plus fuccinte- 
ment que je pourrai Us cauftsb^iQy 


é, 

hei 

f'ÇK 

% 

èi 


'à 


d un fi srand chanç^ement , lors 


que j en raporcerai les éfets; 
Mainrenanr je palTe au 'récit dé .*11.] 
ce que Moufieur le Prince fit 
durant cct intervale. Son prin-^ ■ 
cipalfb.in étoit de réparer pron«^ . 
tement les places de Guienne , ' î’,,i 
mais il s’atnehoit particulière- j 


ment à mé:re'Bero:'’r'ac en étar 




de- fe défendre : 11 v employa ‘j 1^. 
quelques jours avec heaucoup.;i ^ 
d’apHcatibn , pendant Urqurls I 
il reçut nouvelles, que fes afai- 


■'■1 

b 


'1 
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res depériiroient en Saintonge: 
que le Corme da Doignon étoic 
renfermé dans Tes Places, n’o- 
fanc en foctir, pour Tes défian- 
ces ordinaires : que le Prince 
de Tarentede Ton côté avoir re- 
çu quelque défavaniage dans 
lin combat , qui s’êcoit donné 
auprès de Ponsj que Saintes, 
qu*il croïoit en état de foutenir 
un grand fiégepar les travaux,- 
qu’on y avoir f.-.its ôc par la 
Garni Ton ,-jqui étoic compofée 
de fes meilleures troupes , s’é- 
. toit toutefois rendue fans faire 
grande réfiftance ; qne Tail- 
léboiirg étoit aifiégéSc prêt de 
fuivre l’exemple de Saintes. Il 
fut encore informé que le 
Marquis de Saint - Luc alFem- 
■-bkûc un Corps pour s’opofir 
cà celui' de Monfieur le Prince 



pouvoir aporter 
■ dtviTiais comme le Marquis étoic 
encore éloigné de Mr'^de Coniy 



il 6 Mémctres de la Min ont è \ 
Goncvjil crût ne devoir pas paf-V; 
fer dans la hante Guicnne, fansy 
otre informé plus parciculiére-l 
mec de l’état des afaires de Bour^.^ 
dcaiix ; de forte qu’il manda ^ 
Madame la Princtflc & à Mada-T 
me de Longueville de fc rendre 
Libourne, ou il ariva en meme* 
rems qu’élle.Il y demeura un jour*’ 
feulement , & donna les ordres; •? 
qui dép/ndoient de lui,pour era- ^ 
pêcher le progrès du maf , que' 
la divifion commençoit à faire *’ 
naître dans fon parti , & dans fa-i 
famille. U partit enfuitc avec le 
Duc de la Rochefoucault , pour* 
aler joindre le Prince de Gonty, ■ 
qui éroir à S'taffort , à' quatre:- 
lieues au delTns d’Agen ; maisy^ 
aîant apris par un Courier prés^" 
de Libourne , que Saint- Lccf' 
marchoit vers StafTorc , il cr iita-v 
que fa préfence y feroit d’Uiir* 
grand fccours. Ily ala donc en» - 
diligence , & trouva MoniîeuE-'*; 
de Gonty qui ralfembloit fes -' 
quariicrs , dans la créance ^que -’i' 
Saint-Luc ledevoit combaitc;%f 
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Comme ce Marquis écoic \l mî- 
radoux. avec les Régimens de 
Champagne & de Loiraiue , & 
que fa Cavalerie étoitdogée fc- 
parement dans des villages &c des 
fcFmcs,il fe réfoluc en un inftanc 
.de marcher toute la nuit , pour 
‘lui enlever les quartiers de Ca- 
^valcrie , & partit à l'heure me- 
me avec le Duc de la Rochefon- 
cault . & bien que le chc\|jin fût 
long’ & mauvais > il ariva de- 
-vauc le jour k un pont , ou les 
eunemis avoient un Gorps-de- 
gatde de douze ou quinze maî- 
tres. Il les. fît pouffer d'abord, Sc 
ceux 5 qui fc fauvérent , donnè- 
rent l'alarme à toutes leurs trou- 
pes , &lcs firent monter à che- 
val.., Qriel que s efeadrons .firent 
ferme prés'de-Miradoux ., mais il 
îes chargeai les rompit fans pei- 
ne. Il y eucfixRegimens défaits^ 
beaucoup d équipage & 
onniers, éc puis il fe retira 
MiTadoiix , qui eft une petite* 
-ville fitiiét fur la hauteur d’une, 
montagne , dont elle, n’ocupc 


1 1 s Mîn>.ô\rcs de Ia M inorité I 
q-.ie la moitié , de qui pour jou- 
tes Eort'iiicaiiQns ii'a qiVun me-' ; sjji 


chaiu tollé , de une limple rilu- , 


raille , où Us inaifons foni ata- 
chées.- Dci que le jour fut venu j sa; 


Saint Liicmit contes Tes troupes T 


en bataille dans l’efplanadea qni.j 
cft devant la porte de la ville. Mr J 
le Piince aiendit au bas de la 


ÏOD. 


'Kpe! 




montagne celles que Mr. de , 
Conty^lui anicnoic , UrquetUcs : 
.avivèrent bientôt après : mais 
comme la montée cft alîUzj^rtîî- 
tc & fort longue î que les ter- 
res y font gralfcs en hiver, Sc 
coupées par des folTi-z A: par des ' 
filions , Mr. le Prince vit bien , 
qu’il ne pouvoir alcr en bataille , 
aux ennemis , fans fe métré en 
délordre , & fe rompre luj in^r 
me avant que d’ariver à eux. /Il ■ 
fe contenta donc fur l’heure de’ 
faire avancer Ton infanterie y à 
de chalTèr avec beaucoup de feu 
les ennemis , de quelques poftés, 
qu’ils avôient ocu^ ez. Il y' eut 
ai’fli deux ou trois cfcadions , 
qui combatirenc , & toute la 

journce.i 
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jeiirnéc fe pa(Ta en efcaimou* 
<hes/fans que Saint- Lnc quiiât la 
haureiù ,ni que Mr«le Prince en- 
treprît de l’aler ataquer en un Heu 
fl avantageux , n’aïant point de 
Canoïîj&n'en pouvant avoir que 


le lendemain.il donn fes ordres, 
pour en faire venir deux pièces, 
& cependant, jugeant bienjquc le 
bruit de fon arivee étonneroit 
plus Tes ennemis,que davantage, 
■qu'il avoir remporté fur eux , il 
donna la liberté àqùelqucs pri- 
fonniers, pour en porter la nou- 
velle à St. Luejee qui fit bien* tôt 
l'éfet qu'il avoir defîré ; Car les 
^ foldats en prirent l'epouvaniCjôc 
là conftcrnaîîon fut ifii grande 
parmi les Oficitts , qù'à-peine 
atendirét-ils îa mit, pour cacher 
‘leur retraite, Zc fe fauver à Lcy- 
toure, Mr. le Prince, qui avoir 
prévu céte retraite, mit des corps 
de garde fi prés des ennemis, qu'il 
fut avgrti dés le moment qu’ils 
marchèrent j mais on peut dire, 
que fon extreme diligence l’cm- 
; pêcha de les défaire entiércmems 
Tomt //- T 



ilio Mmolres âelÀMinorHè 
c^tcTans atendre , que l’HTfâri- 
lerie fut engagée.dansiç chemin 1 
où il lui am bit été facile dC; la-, 
tailler tn pièces, il la chargea 
fur leborddufoifé de Miradbux,4 
&en:entj:ant l*épéc^à la main 
dans le bataillon de Çliàmpâ- 1 
g.ie &.Lorraine, il les renverfa ^ 
d inslc foÇTé dentandans quar- ' 

. tier jctans kurs armes:Mais 
comme on ne poiivoit aler à;-. 
..cheval àicux , ils eurent moieni 
de rentrer dans Miradoux, bien*?, 
rînoins pour défendre la placc.j tJ 
.que pour fauver leur vie; Mon- 
ficur le Prince de Conty com< 
batittoujours auprès de Mr. le'. 
Prince,. qui fuivit le Marquis de 
Saint- Luc & lercftedes fiiiards- 
jufqu’auprés deiLeytoiU'c, & rc-f? 
vint invertir Miradoux, où 
tins Maréchal -de«Camp & Co- 
minges Mertre.de-Cainp, éroicc 
entrez avec plurteurs OfiSciers.*' 
Monfieurle Prince les fit fom- 


mer, croïant, que des gens ba-^ 
tus , qui étoient fans munitions ‘ 
de guerre & fans vivres > n'en» 
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^rcprendroicnt pas de defcncUc 
f-une fi méchante Place. En éfcc 
pils oftirt.nt'd’àbordde la tendre, 
f.n^ais Monfienr le Prince , qui ne 
^ voiiloitpas lalficr fauver une ïi 
|bônne Infanterie , & quî comp- 
^toit pourribn d'etre maître d\iii 
uicù de nulle confideràtion , ta- 
rcha à lés vouloir faire prifon- 
p'iersde. guerre, du à les obliger 
|àiie fervir de ‘fix mois ; 'mais 
Lces conditions îeut parurent fi 
[î.udes , qu'élis aimèrent mieox 
».fe défendre, réparer ainfi là 
fhontc du jour precedent , que 
|dePaügménter par une telle ca- 
S fitulatiôn, Iis trouvèrent mé- 
’^ne les hàbitans avoîcnt 
vivres j de jugèrent bich 
'^uc Monfieur le Prince n'ctoic 
i^pas en-état de faite des lignes , 
ils crurent J qu’on pourroit ai- 
^fernenc leur envoïer de la poû- 
: dre, de la mèche , & du plomb 
[ Comme en éfet le Marquis de S. 
Æucy en fit entrer la nuit fui- 
^ vante , & continua toujours de 
r les rafrcchir des chofes necefiai* 
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re?i 5 tant que le fiége dura,quekj 
(Gue foin , qu*on pnll de lîcnipê’*1 


.que loin , qu oi! pi] 
cher. Cependant J Mr. le Prince 
renvoia ,Mr. de Gpnt^ à ,Bor»-1 
de inx 5 connut bicmiôt,qu*il 
aurok mieux fait.de rejccvoir 
radoux aux conditions , qu*on _ 
lui avoit offries , que de s*tn-1 
gage-r à .im Ccge , manqüantf 
comme il fcfoix de -toutes cbo/-' 
Tes , ^ n*étant pas meme afsûtd' 
d*avoir du Canon. Neannioins'i;^ 
comme on eA fouveni .obligé 
continuer de fens froid ,cc qùe| 
Pon a commencé en colère , iV] 
vou’ut foivrenir Ton defT-în juf-; 
qu’au bout , croïant étonner les J 
ennemis. Il tira donc d’Agea 
deux pièces , Piine de dix livresi'j 
& l’autre de douze, avec untres-| 
petit nombre de boulets de ca-ij 
libre *, mais il crût , qu*il y enj 
auroit alTez pour faire biéchej6c, 
les emporter d’aflaut , avant quel 
le Comte d’Harcourt , qui mari 
choit à lui , puft être arivé. Èa^ 
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cret , 


prés de la porte , où. Pon mit 
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^eûx pièces en batcrle : elles' fi- 
pEcnt d’abord beaucoup d'cfc.c 
dans l'a muraille , mais auffi , les 
bbulecs manquèrent bicn-iôr;de 
fbrce qu’on ctoit contraint de 
donncr.de l’argent à des foldSt.s, 
pQur aler chercher dans le foiîè 
les boulets , qu’on avoir tirtz. 
Les ennemis fe défendirent afl'.z 
Bien pour le peu de munition 
qu’ils avoient, & ils firent deux 
fortîes avec beaucoup de vigueur. 
Enfin , la brèche comme nç oit à 
paroi tre raifonnable , & la mu- 
raille étant tombée ayec dei mai- 
ifons, qui y ctoient , avoit fait 
une très- grande ouverturej mais 
-tout ce dèBris fervit d’iih non- 
‘Ÿéaiuetranchcmentaux affiège Zj 
car le toit de la maifon , où fe 
fît la brèche, étant tombé dans 
la cave , ils y mirent le feu , Sc 

Té rétranchèrent de l’autre cô- 

1 . 

té; de forte que cète Cave ar- 
dente devint un folfè, qui ne fe 
^'pouvoir pafTcr, Cet obftacle 
retint Monfieur le Prince , Ôc 
il ne voulut pas hazardtr une 






àe U 

fiçaque , qui aufoit fané douté^ 
rebuté les troupes , & aùgixicn-r 
té le courage des ciuietnis. U re*| 
foiut de fairç batte un. autre en'*-J 
droit , où Jes maifons n’àvoierit^ 
point de caves , & il y. avoit. uii^ 
jour que Pon.,coromençoit à y\ 
tirer , fow qu’il reçut aviSaq^ùe-^ 
le Comte d'Harcourt marchoît 
ùjuia& qu’il ariveroit lé lcn-1! 
demain à Miradoux. Leurs for-J 
ces étant trop dlférentes , pourl 
hazar der un combat , cela lé fi ù 
réfoudre à lever le fiege, & a fe^ 
retirer ï Staffotc , où il ariva-^ 
fans avoir été pçurfuivi. ÇcteJ 
ville n’eft ni plus grande 
meilleure , que Miradoux mais§ 
*comnie le - Comte d’Hatioitft\|] 
ççoitau de4 dç la Garonne, 
qu’il ne la pouvoir paflèr .qu’ù^ 
un lieu nommé Auvilars, Mon- 1 
fic;Ur le Prince a’iant l’aurrecpiéjj 
du pais, libre , fépàra les qu^-i 
tiers , dans la créance , qbc c*é-j| 
toit a(Tez d’en métré quelqués-J 
unsprés d’Auvilars,& de coina-'^ 
der, qu’on détachât continuel- i 
Iqmçat des patiis. dece côtd-là^tl 
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^ttr être averti de tout (^e qué 
^ïes énemis voudroiem entrepeê, 
.dre.MàisiVnç prévit pas-.que de 
^nouvelles troupes &' de nou- 
^ veaux Officiers exécutent d*or- 
,dmakc ce qui leur eft com- 
mandé d'une imniérc bien 
difcrente de ce qu'ont ac- 
.^eoutume de faire des gens é- 
prouvez r cet ordre , qui auroic 
lufi pour métré un Camp en fû- 
retc, penfa caufer la perte de 
Moniieur le Prince & l’cxpo- 
fcràlahontc detre fiirpris & 
défait. Car enfin, de toub les 
;.partîs commandez , pas-un ne 
.fuivîc fon ordre , & aii-lieu d'a* 
prendre des nouvelles du Com- 
te d’Harcourt , ils alérent piller 
.•lès vilages voifins: de forte qu'*'* 

‘ pafTâla iUviérc , & nWtcha ^ 
bataille au milieu des quamc 
deMonfieur le Prince , & aviva 
àrm quart de lieüé de lui , fans 
que perfonne en prift l'alarme , 
.niluien vint donner avis.Enfîn, 
des gens pouffez lui aiant aporté 
^ çéte nouvelle avec le troublé 


T 


III) 




' *• ' '«mV * ^ 

9^. ■ 9*1 * \ 'J 


1 16 Mèmoîrés àe-la Minorité ^ 

ordinaire,il monta à cheval faivi; 
de Mar fin, du Dire de la Roche-i 
foucault, & du Marquis-de Mon-:^, 
tefpan, pour voir le defiein des' ;*^ 
ennemis j mais il n\ut pas faic 
cinq- cens pas,qu’il vit leurs efea-; 
drons , qui fe détachaient pour 
aler acaqiier Tes quartiers. D’^ns 
céce extremitédl n’eut point d’aüfii ■ 

, tre parti h prendre, ‘que d’envoïec- 
fa’re monter à cheval Tes quar- 
tiers les plus éloignez,& de venir 
joindre ce qu’il avoir d’infante- • 
rie campée fous Staffort,qu*il fit 
marcher à Boiic,pout y pafièr la 
Garonne en bateau fe retirer à 
Agen. Il eiivoïa tous Tes bagages, -“i 
au Port-Sainte-Marie, lailfa; 
un Çapitaii.e & Co* Xante Motif- . ■]. 
quetaircs à S affbrc,& une pièce 'J 
de canon de douze livres , qu’il 
ne pût emmener. 

Le Comte d’Harcourt ne (e 
fervit pas mieux de cctavanta- 
ge , qu’il avoir fait de ceüx qu’il 
avoit à Tonay-Cha»'ante & aSr. 3 
Andras, y car au lieu de fuivre 
Mr. le Prince, ôc de le charger | 
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■ (îans le détordre d'une retrai te- 
ins Cavalerie /& coi-itraint de 
vpalTer la Garonne, pour fe métré ' 
. à.coiivtrc>il s'arcta pour inveftic 
le quartier le plus proche de 
Siafïbrc nommé le Pirgan , où 
éiîoient logez trois ou quaxre- 
cens chevaux d’s gardes de Mr. 
le Prince & des Génttaux , ^ 

• lui donna ainiî douze ou treize 
heures , dont il perdit la plus 
grande par ie à B JÜé,ifaire paf- 
fer la R.ivicie à ils croupes avec 
un défordreincroïable , & tou- 
jours en état d’etre taillé en piè- 
ces, fi on l'eût ataqué. Quelque 
tems après que Mr. le Prince fut 
arivé ï Agen avec toute Ton In- 
fanterie J on vit quelques efea- 
drons paroître de l’autre côté de 
’ la Rivière , qui s’écoient avan- 
, pour prendre des bagages, 

■ Croient prêts de palTer Peau; 
iiiüis ils furent repoufiez avec 
vigueur par foixante maîtres da 
Régiment de Moncefpan , qui 
donnèrent tout le tems nécefi- 
faire à des bateaux , chargez dô 



faire retirer les- ennemis. Ce] 
jpur meme , M'onficar Ic-Prîriccj 


défendoient encore dahs-le Per-«l 
gan J fans qu*il y'eût toutefois a 
aparence de les pouvoir {ècou-l 
rir. En éfet , ils fc rendirent pri-î 
fonniers de guerre ^ le • lende» ij 
^ main ; Et ce fat tout Vavamagei;| 
que le Comte d'Harcourt retirai 
d’une ocafion J ou fa fortune ,'^ 
& la nc-gligence. des troupes dc'J 
Monfieui le Prince j lui avoifent>ï 
ofe'rt une .emiéte îvi£fcoire. Cesi^v^ 
mauvais fuccés furent. bien-ioE'-^ 
fiiivis de- la fciirion d'Agen v& 'J 
obligèrent ^onfie'ur de Prince à 
tourner fesprincipale^efpetari- -3 
ces du côte' de Paris i & d'y pot-* 
ter la guerre, comme jcj:dirai4| 
ckapre&i^^ , 

• • f, <■- . ' THS 
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r <3. ^ E R R E- 
gUienne,. : 

L., . l^zU àcfnlér.e de Paris, ^ 

r* '' r. , '■■ ■ ' 

L Agaertcre.foutcnQitclans-îi 
l.l'Gi>ienne , bien plus par 
J? vigilance & paria repuuiioa . 

PïuiQe cle Condé^quepar !e .. 

’ nombxe & pac la^yalçui de fes 
^Troupes j &-ie Comte d’Har- . 
iCQUtr avoic dé.]a^rccâ;bli pac (a 
^CQiiduice , & par ia fortune, tour^ 
ledcfâvantage , que la -défaite r 
idu.Marq.ûs de Saint- Luc à -Mi- • 
,radoux av^T aporté ,aux , armes ; 
^^du Rj)i. Lc .fiége de Mira.dpux>' 
Jétoit levé, les Gardes du Prince • 
de Côndé &- trois ou.sfoo, ohe- _ 
; vaux avoient été pris dans le . - 
quartier au Pexgan , & le Prin- 
. !cç de Cpiidé ]ui-mctn.e, aveç le,- 
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refte de Tes troupes , avoir été^ 
eontcaint de qaîter Stafforc >- de 
pafTer la riviere de Garonne 
ÈoUe, & de Té retirer à Agen;' 
raais les divisons de cétc ville* 
firent alTèz conripure à ce Prîn-r 
ce qu*ellc ne demeureroit dans- 
fon parti , qu^autanc qu*eHe y* 
ûroii retenue* par fa. préfence ,> 
oüpar une forte garnifon< Çe^ 
fut aufïî , pour s'en alTûrer pai? 
ce dernier moicn , que le Prince' 
de Condé réfol ut d’y faire en- 
trer le Régiment dlnfantcrîe de, 
Conty ^ de (ê rendre maître 
d'une des portes de la ville,poüC : 
ôter au peuple la liberté de re-\ 
fufer la garnifon '. mais commeri 
ce defléin ne fut pas fecreC j il 
fut bien - tôt répandu dans la. 
ville. A l’heure meme les Bour-' 


geois prirent les ^rmes, & firent 
des baricadesde Prince de Con- 
dé en étant averti monta à che- 
val , pour empêcher la fedition 
par fa prcfence , 6c pour demeu- 
icr maître de la porte.de Gra-* 
vc j.ufqu’à ce que Le Régimenc 
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; . *s*én fut emparé : n^ais Tarivéc 
-clés troupes augmenta le defor- 
>;-<lre aa-licu derapaifericlles en- 
^ ^rçrcnt & ifîreni ahc dans la 
-première rue ; & bien que le 
, Prince de Condé , & le l^rince , 
.de Comy ^ tous les Officiers 
, ;Voulufrent.apaifer le defordre ^ 
ils ne pÛTerrt empêcher , .que 
; vtoutes les rues ne fufTcnt ibati- 
' icadéesen un in'ftanr. -Le peu- 
^ pie -neanmoins conferva tou- 
r jours du refpeét pour le Prince 
f .de Condé.ôc pour les OÆciers 


de Condé,& pour les 
'Généraux , mais l'aigreur aug- 
mentoiü ^uffi dâs tous les lieux, 
ou ils n’êtoient point. Les cho- 
fesnc pouvant plus demeurer 
.en ccrêrac-U, lestronpes,com- 
me j'ai dit, tenoient la porre de 
Gravej& la moitié delà ruc,qiti 
y abouticile peuple ctoit fous les 
V armes!, toires les ruesétoienc 
baricadtes & des Corps de garde 
, par-tou r.La nuit aprochoir.qui 
eufl: augmenté le d fo-dre , 6e le 
Prîncç de Coudé Te voïoir ré- 
duit à fortir honteurtmenc 
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îde la ville , ou à la faire pîiler'&:;,^ 

brûler ; maisPun ou l'autre de ^ 

ces partis ruinôic aparcmméfit- 

fes afàires : ear s'il q'ùitpît'Àgenj .i 

les troupes du*^-Roi y ctoient rc-âJ 

içues j s’il le brûloît ,'cc traitc^/i' 

met foülevôit contre l-«ii toute là 

« * 

Province , dont les plus conïl- .y 
dérables viles tenorent encore * 

’ fon parti. Ces raifons le porté- , 
rent à tenter quelque acoramor 
dcmenc , qui fauvat fonautoritié 
en aparence , 5 c qui lüi fervift de,, 
^prétexte de pardonner au pcnpl_ç ■' 
^â’Agcu.Lé Duc de là Roebefouiy 
canlt parla aux principaux des ' 
Bourgeois , & les difpofa d^alét • 
à l*Hô:el-de- ville , pour dépu- ; 
ter quelqu'un d’entc'eux vers, 
Monfieur le Prince , pour lui ; 
demander pardon ,[& le fùpliét , 
de venir à l’alTernblée leur pref- 
crire les mo’iens de lui confervér 
Asen dans U foumifiion 5 c la. 

O 

fidelité , qu'ils lui avoient jurée.. 
Monficur le Prince y aîa , 
leur dit, que Ton intention ayoïc. 
toujours été de leur laiiTer’la li- 



^erté toute entière î & que les 
troupes n’ctoicut entrées , que? 
poür ibulagcc les Bourgeois 
'dans la :garde Hc la^villc ; mais 
quç, puitqulls ne le defîcoit pas 
ainïï , il f&contentoit de les faire 
Tortir pourvu que la ville ’fîft 
un Régiment d’infantetie à Tes 
^dépens > donc on lui nommeroic 
es Ofiders, On accepta facile- 
.menc toutes les. conditions j on 
défit les baricades : les croupes 
fortirent î & la ville fut ciaii- 
^uille, éc^roumife en aparcnce, 
rcomme elle l’avoic .été avant la 
léJifion. Xe Prince de Coude 
ne pouvant fe fîer à ces aparen- 
Çv’s^'fît quelque fejour à Agen, 
pour remétre la ville en fon 
état ordinaire i & Ce fut en ce 
tems-là qu’il reçut nouvelles, 
que l’Armée de Flandre , com- 
nàndée par le Duc de Memeurs, 
ies ;tro.upes du Duc d’Or- 
dtans , commandées par le Duc 
He-Bcaufort , î'écoien: jointes>3c 
niarcboient '-vers la Rivière de 
Loire. Cérc joîc fut néanmoins 


i 


4 Aîemoires de là 
mêlce d*mquiecucîc : d‘un 'cocé 
il voïaic au milieu de la Frah-: 
•ce une armée d'Efpagne , qu*il * 
y avoir -fi long-tems arend-uc 
& qui pouroit venir (ecoürir ^ 
Montrondjou le v^nir join- 
dre en Guienne ; mais en même 
tems il rçût^ que la divifion des 
Ducs de Nemours & de Bcàu- 
fort * 5 éteû venue à une ex- 
trémité tres-da»igercu(c. Ils ne'! 
pouvoient compatir enféitible î 
&C leurs forces fcpaiées n'é-^J 
toient pas fiiffifantes de tenir la^ 
campagne devant l’armée dû’ 
Roi 3 commandée parlés Marc-' 
chaux de Turenne & d’Hô-' 
quincourt, & fortifiée par Ics^^ 
troupes 3 que le Cardinal avoir 
amenées , & encore plus par le 
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de pafTcr la rivière de Loire,p6uC | tj 
fecourir Montrond, & marcher' 51, 
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cnticccmenc opofez* Mr.ncpqu. 
voit çonfcmir , que Tarmce s c- 
loingnâc fi fore de Paris, & apre- 
Jhendoic , que le peuple ou le 
Parlement ne changealTenc de 
fen ciment , dés qu*ils verroienc 
l’armée de Monfi.ur de Nc- 
rnours palTer en Gaiennc , & 
celle du Roi demeurer dans 
leur voifinage. Le Coadjuteur 
de Paris, qui avoit alors plus de 
part que petfonne à la confian- 
ce, de Mr^apuioic ce confeil, & 


angmentoic encore les craintes^ 
^ & les irrcfolutions naturelles 
de ce prince. En reten. nt l'armée 
au deçà de la rivière de Loire, 
non feulement il larendoitinu» 
tile au Prince de Condé,de qui 
il étoît énemi,mais il fe rend oit 
lui même plus confidéiablea la 
.. > en faifant voir^ qu’étant 

: maître de la conduite de Mon- 
.fienr^il pouvoit au flî avancer 
ou^retarder les progrès de l’ar- 
,,mcci& fe fervoit ainfi de, coures 
.forces de moïês,pour obtenir le 


bNoTos terre re.s cumulât. 4. 
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i X $ (.Mtmùfzs âeia Mlfiorht'i 
Chapeau de Cardinal, Çhâ--^ 
vi^ny de ron côié n ’avoicpas de'' 
moindres defïeinsjil . piêicçndoic 
gçuvcrncr Moullepr , ci>luiFai« 
fant connpîcre qu'il goüvertH it | 
Monfiear le Prince & s*airûroic,:l, 
aufli de fe rc^ndce maître de la ‘ 
conduite de Jvlonfi.eur. le Prince, 
cri lui faifant voir , qu’il l’étpit, 
•de celle de Monfie.«r« Seç pro-ÿ 
jets ne s*arrêcoient pas làjdés le. 
commencement de-la guerre il;^ 
avoit piis.des mefurcs pput être.3a 
négociateur de la paix, & s'ctoirÿ 
iini avec le Du.c.de Kohap» crp-j.] 
ïant, qu'iMiii pouvoir être éga-i 
leinenc utile auprès >de Mon-- 
fieur , & de Monfieur le Pijnce: d 
il croioit auffi avoijû pris toutes 
le? précautions néceflaires en-^*^ 
vers le Cardinal, paflemoien 
dc Fabert , Çouverneur de Se« 
dan ; & corne il ne métoit point - 
de. bornes à fori ambition & à;.y 
fes efpérances'jilne douta poinr,.^ 
qu'en faifaiit la paix patticuliér/J 
re , il ne fut choifi , pour alèr;J 
avec le Cardinal Mazatin coiïsr 
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ckte la générale. Il crue même 
qa*en fe Tervanc de la confidéra-* 
tion 5 que Monfîeiir le Prince 
bi pouvoir donner parmi les 
Erpaguols, il anroic tour le mé- 
rité des bons fuccés, & que le 
Cardinal au contraire fer oie 
chargé de la honte & du blâme 
des mcchans evénemens; & qu*- 
ainfijil rêcreroit dans les afaires 
ôu avec la gloire d’avoir fait la 
paix, -ou avec l’avantage d’avoir 
fait connoître , que le Cardinal 
raaroicempêchée.Dâs céte vue 
■ làril écrivit plufieurs fois au 
Prince de Condé , pour le pref- 
,fer de quîter la Guienne j il lui 
reprefentoit le befoin , que 
l’Année avoir de fa prefcnce 5 
^e la laiflaht détruire , toutes 
rclToutces étoient perdues 5 
&’que faifant des progrès dans 
le^cœurdu Roïaumf & â la vue 
du* Roi, il r'écabliroic en un mo* 
ment non feulement b Guicnne, 
mais tout le refte de Ton parti. 
Lé P lince de ConJé fe lailTa 
perfuader, faciUmenc aux 
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138 McTfioires de la MinoHtê^ 
fons de Chavigny ; mais.lèr^ 
principal motif qui l*y poita,füt 
Tenvie de quiter la Gtûerine 
dans un tems,où la foiblelTe da 
Tes troupes l^obligeoit fans cef- 
fe à lâcher le pied devant le 
Comte d'Harcourc. Il commu-r 
niqua Ton delTein au Duc de la 
Rochefoucault & Marfin 3 l*im 
& ‘ l'autre lui reprefémerenc 
également ce qu’il y avoit ï cn-^ 
craindre & à en efpercr , fans 
lui donner de confcil là deflus 
mais tous deux lui. demande- ? 
rent inftamment de le fuivre.-l^fi 
choifit le Duc de la Rochtfoù-v'? ,]j^ 
cault pour l’acompagner , 
lailTa Malfin auprès da Rrihce ^ i|ç;| 
' de Gonty , fe repofant entière—., 
ment fur lui du foin de mainte-r .^i 
nir Ton parti en Gi ienne , & de'^ jjjj, 
conferver Bourdtaiix, non feu-i 
lement parmi les diyifi.ons,qü*- J 
on avoir fomentées d,^is le peu.7:^ 
pie & dans-ie Parlement , maisi; j^j. 
anfli, pour empêcher , que, les/' 
divers inté;êcs du Prince dor 


Conty & de Madame de Lon-^- 


W{, 
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gueville D’augmétalfent leur me- , 
fintclligcnce,5e ne hâtaïTent la 
perte de cae ville, où les afaircs 
ctoieni en l’écac que je vais dire. 
Le peuple y étoit divifcen 
deux Cabales .-les riches Bour- 
geois en corn pofoicnt unCjdonc 
les fenciméns croient de main- 
tenir l’autorité de leurs Magif*» 
trats,& de fe rendre fi puillani 
& (inéeeCfaircsdans la ville que 
Mr.le Prince & le Parlement les 
conhdéralTent comme ceux, qui 
pouvoient.le plus contribuer à 
leur confervaiion. L'autre Ca^ 
baie étoit formée par les moins 
riches & les- plus fédiiieux de 
la ville ; lefquels s’ètant adém- 
vblez plufîeùrs fois fans delTein 
en un lieu proche du Château du 

prirent 

enfin le nom. Le Parlement n'c- 
':tbiz pas plus uni que le peuple ; 
x-eux de ce corps qui étoient cô- 
' tre la Cour , s’étoient divifez en 
deux faélions: l’une s’àptlloit /i» 

' grande dcViznïç la pe^ 

^ piU^ Bien que toutes deux 
. ' V iij 
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s’acordalTcnc à éttc dans les in- 
terets de Monfieur lelPrince, 
elles étaient fort opofées dans 
tout le refte-: au commencenienc 
l'Hormée avoir eié unie avec 
l*une & Paurre , & s'en 

étoic auiÏÏ réparée plufieurs 
fois , félon les divers' intérêts, 
qui ont acoutumé de faire agir 
les gens de céce forte ; mais à la 
fin le Prince de Conty , & la 
DuchedF de Longueville , s*c-: 
tant malheureufement diyifez, 
augmentèrent à uiv^tel pomt le 
crédit & Pinfolence de céte fac- 
tion , pour fe Paquérir , qu’ils 
avancèrent la p^rte du parti » eh 
dérefpérant le Parlement & le 
refte du peuple , &cn donnanc 
liêU'à plulîeurs conjumiohs.. 8 C 
à toutes les autres intellrgenccs 
’ de là Cour , qui ont en fin remis 
Bordeaux dans l*obéi(fance du 
Roi. ]c he parlerai qu’en palTaiic 
des fujets , qui ont caufe fous 
ces defordres , fans entrer dans 
le. particulier de beaucoup de 
chofes qui ne fo peuveivt éaûél 
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Monfieiu. le. Prince, dei.Conty , 
.s’^^nLlailfé: perfuader .par. Tes 
gsns.i gaigncz .p^r le. Cardinal 
Ma^arin >,de>roimpre.avec éclat, 
ayec.)â4)achçire de Longuevil- 
le,. fur., des ^rétexces , que la 
bienreaneç; & . les intérefts da 
fang lui dcvolcm faire cacher a j 
ils foinenrerent en haine l'un de. 
l’autre la fureur de l-Hormée , ÔC 
facrifîérent, en tant de;rcncon- 
: très, les plus grands avantages 
du. parti , à leurs padlons & à 
leurs < aigreurs' particulières 5 
qu*au lieu d’établir deur autori- 
té», de fc rendre par là nécef- 
fai'res À iMonficur le .Prince j 
CQinmeî chicun d’eux -en avoic 
jeidefleinv,. ils donnèrent .cours 
aux defprdres & aux feditions 
du peuple , qui furent fvpiés dc' 
les^ envelopcr., qu’ils Ics’^redui- 
firent enfin à la necefflté d'aban- 
donner Montieiu le Pr.ince, SC 
dA fiibir ^toutes les. conditions , 


a Sociura. delntionis citîiîfle ftiira- 
calo'erar qura fuam ipfe nobiliiat-ma 
iustrn Cau'guiacip f çrdiiumibai..^;?;^ 4^, 
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qi.vs le Cardinal voulut leur im- ’ 
po^fer. Le Duc de la RdchefouV;: 
çauh état perfuadë par plafieurs’^ 
expériences que leur commune^ 
grandeur dépendoit de leur u- 
nion,s’écoit trouvé plus en état 
que perfonne de la maintenir 
entre eux depuis la guerre -de 
Paris ; Mais alors "Madame de 
Longüeville crût mieux trouver 
fes avantages à changer foi> 
plan, & il ariva.que les moïensj 
donc elle fe fervit pour en venir 
à bout , la brouillèrent avec 
fes frères. Mr. le Prince de 
Conty étoiç porté à la paix par^. 
l’ennui > & par la lafÏÏtu de, qu’il 
avoir d’une guerre, où il ne 
s’ccoit engagé , que pour coin^ 
plaire ï Madame de Longue- 
ville, ^ dont il fe repentit du 
moment qit’il fut mal avec el» 
le^.Il aalegué dépuis pour Ce 
jüftificr, que Monfeur le Prin- 
ce, après avoir' figné un écrir 
où il lui promcttoitdé ne point 
traiter fans lui faire avoir le 


a-MobiJtiute ingcnii,iîii?.i ji, 

Goâ 
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'^Gouvernement de Provence , 
-S'dtoic abfolumcnc relâché fur 
fes interets. Mais la véritable 
caufe de Ton détachement fut 
xcte animofité contre Madame 
faTœur , dont je viens de parler, 
qui le jetoit dans un emporte- 
ment de colère êc de jalon fie 
: contre elle , qui eut été plus fu- 
portable â un amant qu’à un 
• frère D’autre côté, encore que 
'Monfieur le Prince parl ât moins 
aue lui de la conduite de Mada- 
gueville * il n’en étoit 
avantageufement per- 
fon cœur j il favoit la 
‘liaifon qu’elle avoir faite avec le 
ï)uc de Nemours, Sc ce qu’elle 
avoir penfé produire contre Tes 
vrais intérêts ; &c il craignoit 
encore , qu’elle ne fût capable 
d’en prendre de nouvelles, qui 
lui pouroient peutetre caufee 
de plus grands embaras. Pour 
■augmenter celùi où fe trou- 



« Fcamim non inccflum.fcd ineufto- 
ditum aiDorcm ad infamiam tiaxir 
II. 
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ville , il y a voit de plus , c 
fe ciojoc iriéconciliablê 
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voie aldis Madame de ..Longue;^., 

;Üc’- 
avçç* 

Awj pbeeSy 

qu'on lui a voit rendus. ^pr es dôj? 
lui ^ par l’impr'efïion qu'il' 
avoïc , qu'elle n'eût trop de' 
parc en céce guerre. Elle avoir, 
aiiifi tenté inuiilement de fe rar^ 
cemmoderà la.-Cour de la Prin* 
cdlc Palatine. Se vqïanc doi>C'. 
égakmcnc ruinée de tpus fes: 
cô C7. , elle crût ne fe pouvoir 
rétablir qu'en formant un partie 
dans Bordeaux , qui fiift aflfea 
puiiTanc pour lui donner .une' 
nouvelle confidération ei>vcrs 
le Piince de Condc , ou envers! 
la Cour. Dans céce vue , elle, ne 
trouva rien de fi propre à Ton 
ditLin, que de fe joindre avec 
i*H-rmée,&c d*y engager les plus 
cunûdérables. Au contraire" 
Morifiuir le Prince de Conty , 
pour ratibfaire fa vangeance, ne 
lungeoit qu’à ruiner le crédit de 
Madame (a fœur , parmi les plus 
cor hdéiablts de céiemcmc fa- 
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'ün,ppur fc 1rs aqucriijaimai.E 
mieux kür foufrir -k. kur peimé- 
icc toutes lones d’excès, plûiôt 
que de les lailTcr regagner par 
une perfonne contre iaquellc il 
rWc n fort aigri. De forte que 
'^r. le Prince , qui prévoioît ce 
"u’ime Cl grande opofition de 
emimens aloic produire dans 
“n parti, & qui jugéoic encore, 
ue raigreur $c la divifion aùg- 
enteroient par Ton éloignc- 
lent i lailfa Marfin, comme j’ay 
dit, pour remédier autant qii'il 
ouroic , ï de Ci grans défordtes, 
& enroue événement, pourcm- 
êcher que le Prince de Conty, 
la DuchelTe de Longueville 
i’cntreprilîènt rien , qui lui puft 
' rcjudicicr durant Ton abfencc. 
Après donc quHl eut réglé avec 
Idarfin , & avec Laifné , ce qui 
Kgardoit l’armée de G u’ienne . les 
Mbalesde Bordeaux, & celles 
de fa famil!e,il fit venir k Prince 
de Conty à Agen j &: en lui laif- 
^ant la conduite de toutes ebo- 
le pria de fui vie les avis de 
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Marfin & de Laifné. Il témoi- } 
gna aufli en aparence beaucoup 
de confiance au Prefident Viole, ■ 
niais en éf^c il ne croiôic lailfec 1 
perfonne à BoideaUx , qui f i),t J 
véritablement dans fes interet^,; J 
que les deux preæieïs .que jc-J 
viens de nommer. 

Les chofes étant en cet. état, J 
il fe prépara h partir d'>^gen^ 
^.pouc aler joindre Parmév. de^ 
Monfieur de Nemours. Ce 
voiage croit fort long , & pl^l^. j 
de dificulrez , qu’on ne pouvoit;! 
vrai-femblablemenr fe proinéçrc 
de furmonter ; le Comte d’Hat^* 
court étoic prés d’Agen., &ily 
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avoir dans la ville trop de gens 


gagnez de la Cour , pour ne. 
l’ayatir pas du départ de \con- 
ficur le Prince ; ceux Incme de 
fou parti avoient foupçonne 
fon volage , ôc le bruit en avok 
couru avant qu’il fut réfolu; le 
chemin étoit de prés defix-viiit^^ 

Ij lies qu’il faioit faire fur leS) 
memes chevaux : le Comte! 
d’Harcourt pou voit non fculcf;; ^ 
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'rhenc faire fuivrc Monlîeur le 
^rinc^ par des partis , mais en- 
core donner avis en pofte à la 
-Coût' de fà marche , & mander 
fâ^x villes -, & aux garnifons 
;<îe s'ôpofèr à^ibn pall’agc : de 
'plaS il ne pouvoir confier cézc 
afairé à beaucoup de gens j & im 
p.etit nombre n‘étoic pas capa- 
^b!e de le fuivre avec fureté ; il 
,.faloîc encore petfaader à tout le 
monde , qu’il aloit k Bordeaux, 
& empêcher les Oficiers de l’ar- 
mée dé l’y acompagner J fous 
des prétextes , qui ne fiiTent rien 
irha 2 iner de Ton delTein. Pour 
Prince deCon- 
feignant de vou- 
:deaux , pour deux 
v.w.s. jours feulement , U 
donna ordre à tous les Oficiers, 
8c à tous les volontaires , de de- 
tviAtir,ar \ A auprés de Ton frê- 
le jour des Ra- 
meaux à midi , avec le Duc de la 
' Rochefoucaultde Prince de Mar. 
/illac, Guitaulc, Chavaignac, 
îOurville,& un V alet.de.châbrc. 



MéfnotresiilâJl^tnom^ 
Le Marquis deXevy l'ài.encioit- 
avec des chevaux . à Languais , 
mairpn du Duc de BoiiUloa, 
ctoicaufli Bercenes Capitaine des' 
Gardes du Duc de la.K.ochcfou<; 
cault : de comme le Marquis det 
Levy avoir, un pafleport ^ du^ 
Comte d'Harcourt, -pour fe reti- 
rer chez lui en Auvergne, avec; 
fou train » le Prince de Condd,: 
& ceux qui l'acompagnoicnt 
P flerent à fa fuite , comme s‘ilsr 

cuiTcnt ë.é les mêmes ^ ' 

ques ) dont les non 
écrit dans Ton pa^^ep^rl 
qu’il fut à la fin réfolu dè nes’en' 
point fervir. Ce qu’il y cuj de,/ 
plus jiid - dans ce vo'iage , fut^; 
î’ex'.raocdjnairc diligence 
laqu 'le on marché jour j6çnuir>f 
te. prcfque toujours fur des mê-J 
mes chevaux » & fans, demeurer . 
jamais deux heùres en un même ; 
lieu , «ou pour dormir pu pouf, 
repaître. On logea chez deux;' 

ou crois Gentilshommes amisdu: 

• ' 

Marquis de Levy, pour fe repofft 
quelques heures, & ponrachctccv^ 



Jiommes foupçonnoient fi peu 
' MonfieurlePnnce d’être ce qu’il 
ctoir, que dans un de leuts pas, 
' où Pon dit d^brdhiasrc Tes fciici- 
rrtens avec plus de finc.uiré 


; ’qü’ailleurs 4 il apric alors des 
BOiivelles dé fes proches , qri’il 


ghe , il arîva le fâmedi üU diC au 


bién qivil y eut deux Compag- 
nies de Cavalerie dans la Cha- 
rité commandées par Bnfly Ra- 
bîiniii De là il dépêcha Goiir- 
ville à Paris , pour avertir Ton 
AlreCTe Roïale, Chavigny,dc 
fa marche; il pafïale jour de Pâ- 
ques dans CofiicSjOÙ l’on fniîoit 
garde ; & comme la Cour ctoir à 

' ■'* QE® temporeai fitnplîec5 cn»'fa- 
tîoncs pac-'t animas. . . . • & nutia om- 
uammens. InGtrm 




avoir peur être ignorées julque- 
'là. Enfin, apres avoir pris idn 
'chemin par la Vicomté de Tu- 
renne, & parCharlus en \nvcr. 


jLOire lans aucun cuipci.uviw'.nv, -uii*). 



J 5 O Membres de la jidthorhi'- 
Gien , il dit par-tout, qu'il aloitrj] 
avec fcs compagnons fervir fon4 
quartier aupros^ du Roi. N'éan-ji3 
moins jugeant qu'il ne polivoit*f 
fuivre long tems le grand-che-'^ 
rnin de la Cour fansctreconnui-.'^ 
il réfolut de le qiiiter,pour pren- 
dre celui de Chaftillon :iil penfa > 
meme avoir fujet -de fc repentir " 
de ne l’avoir pas ifaîî. pluroH^j 
caraiant rencontré deux Coü-Ü 
riers , il y erreut un , qui recon- \ 
nut Gnicault , & bien qu'il né 
s'arêcaft pas pour lui paidcr , il '4 
parut auez deinôtion fur f&n-J 
vifage J pour faire jüger qu’il 
fonpçonnoit j que Monfieur le£ 
Pri.îce fut -là. Il s’en éclaircit ! 
bie ii-Cüft après , car aïant ren- 
contré le Valet-dc-chainbrc' de '4 
Moniteur le Prince , qui étoit | 
demeuré derrière, il l'arêca, ^ 
faifant rcmblant de le vouloir- 
'tuer , il apric , que Ton foupçon i 
étoit bien fondé Get accident ,j 
fit réfoudre Moofienr lePrir.es 


non feulement à quiter le grand- 
chemin à l’heure même , mais ^ 
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éflcore^à UiirÈr:Bcrcenes Capi-- 

»me/des Gardes du Duc dé la. 

^ ' 

Kdcliefocicaiilt dans des mafnres * 
un pont 3 pour tuer ie - 
cas qu'il prfft’ce ché- 
,qui paroi ffdlc celui, qu'^il ' 
devoir tenir pour aler porter à la • 



GoiiC' l'avis de la ^ marche du 
Prince de Condéimaîs la fortune 
de cét homme luten fit prendre 
.un autre-, & dur fie porter en düK 
gcncc à Gien la nouvelle de ce 
qu’il avoir vu. On dépêcha à- 
riieure meme Sainte-Maure avcc- 
v-mr maîtres engins, pôUï âlêl: 
atendre Monfieur le Prince fur le 
chemin de Châtillon à l’armée 
de MF. de Ntimours , avec ordre 
de lé prendre vif,' ou morr. Le 
Ptince’de Condé,qui jugea bien, 
que céce rencontre fer oit indii- 
Mtablement découvrir Ton palTa- 
gc , marcha -en diligence vers 
Ghâtillon '. mais comme ih fa- 
loir faire ce-, jour-là trente-cinq 
lieues furdés mêmes, chevaux, la 
néceflité de repaître nous fit per- 
(k-e beaucoup de ce donna à 
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M^cmolrti àtXiiMhmiiè 
':■ S^âinc-Mîiure celui qu’il luP’fà^i^T 
loit pou? nous joindra* Vu aüt ce*' 
'accidénc pCnfa fiiré pifendrè en-"' 
core Moiificik le Prince ; car 
crant arivé au Canal de.Bfiàrey-ï 
il rencontra les Maréchanjc'd^s^-i 
liogis de deux ou trois. Régi- 
mens de Cavalerie,qüi venokncÿ 
au logement en ce lieu-là j &•: 
comme le corps y ari voit par di- K 
férens cotez , il etoit bien' difi-; 
cile de prendre un chemin afsufc.s’ 
Chavüignàc' , qui connoilToit 
prés de là un Gentilhomme ' 
no.îimé In ErnP.srlé^^^ de'vnijhît'^J 
aler chercher, & mena Guiràuît't; 
avec lui , pour porter quelque \ 
chofe à manger au Prince de 
Coudé ; mais comme céte jour- i 
née-là étoit deftinée auxavan-’ 
turcs , dans l’inftant que Cha-- 
vaignac fortoit de çéte maifen, , 
pour aler chèrehér le maîcre j 
pour dik à Guitault d’y entrer 
un Odeier des Ré^gimens , que ^ 
j’ai dit , y ariva , & tout ce que. 
pdî faire la inaîtrcfTe de la, mai-; 
fon,dans la crainte.de voir ariver* 
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défordre-. ch’ez tHc , par la ^ 
rmcontpc dé gens de diférenc- 
pAtei » -fwc dVnvoïer fa fille au 
devant de Gwirault, pour l’aver- 
.tir, qn*il écoit entré chez elle un ^ 
iOficier. des . troupes du Roi, - 
Gomme cela fe pafToit ainfî , . 
Monfieiir le Prince, qui aren-- 
doit des nouvelles de Chavai-- 
‘ gnac & de Gûitault , n’avoii pu 
demeurer au lieu , où ils l’a- 
voient laifle, à-caufe de Parive'e 
croupes, li avoir envoie Ton 
. Va'et-de-chambr. ù Chaftillon,- 



pour avertir le Concieigc dé- 
tenir, la porte du Parc ouverte; . 
& in fi il n’avoic'avcc lui que lé^ 
Duc de la Rochefoiicaulc , & le 
Prince de M.ufillac. Us marché*^ 
lent néanmoins toujours vers • 
Ghaftillon. Le Prince de Mar»- 
fillac marchoic cent pas devant 
Monfiçut le Prince, & le Duc 
de la Rcchefoucaulc aloit apres 
lui à même diftance , afin qu’é— • 
tan: averti par l’un des deux» . 

que avantage pour . 
ic lauv.er. Ils n’eaienc pas fait. 



ty^ .Memoirts âe lÀMinànti' 
fait chemin en cec état- 
là, qu’ils entendirent tirer dtfs 
coups de pirtokt du côté ou é”- 
toit aie le Valet - dé - ctiambre , 
&: en mémo tcms virént parpî- 
tre quatre < Cavaliers fur leur 
main gauche , qui marchoienc 
au trot vers eux ; ils ne doutè- 
rent point alors , yquHls ne fuf- 
fent fui vis; ÔjT prenant le parti 
de charger les quatre hommes^ 
qui venoient ; ils y tournèrent 
dans le deffein de fe faire tiier 
plûtôc que^d’etre pris. Mais s’en 
étant aprochez ; ils reconnïirent 
Chivaignac qüÜcs cherchoit 
avec trois Gentilshommes; & 
tous enfemble arivérent à Châ- 
tillon làns aucun danger. -.Lé 
Prince de C onde y aprit des 
nouvelles <îe l’armée, qu’il vou- 
loir joindre , ôc feût , qu'elle é» 
toit vêts Lory prés de la Foreft 
d’Orîeans, à huit lieues de Châ;i 
tillon ; il feût encore , qu’il y 
avoic dix ou douze Ghevaux- 
legers delà Garde du Roi, 
quelques Oficiers degez dans 
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‘/Viilc de Châtilloa j &.eela l'o- 
'blrgea d’en partir en di'ljgence 
'^ur lauîinuic avec un guide pour 
Xory. Ge guide pçnfa être-caufc 
de fa percejçâr apr«s avoir Jong- 
tcms marche > U reconnut., fju’il 
'îi’étoitv.qu’à une petite ,Ueuë de 
Gien j de forte <^ne voulant qui- 
tter ce chemin - U. j pour .pren- 
dre celui de Lory, Mr, le Prince 
palfa à trente pas du lieu > oà 
^ Sainte- Maure l’atendoit'.* & foit 
■^que celui-xi ne le connut pas., 
ou qu'il n’dfaft le charger, rien 
ne s’opofa à Ton pa(Tage,& il ari- 
va à LotiîOÙ il apric des nouvel- 
les certaines de Ton armée,, qui 
n’écoit qu’à deux lieues de lui* 
•Bien qu’il fè cachaft avec les 
.'mêmes précautions qu’il 21- 
.-:Voit fait ailleurs , il fut re^ 
xonmi , éc le Duc de la Ro- 
.chefoucaiilt aufli , par plu- 
■fieurs habitans du lieu , def- 
quels il y en avoir beaucoup , 
’ qui éroîenr domeftiques du Roi 
& de Monfieur.^ Mais cela lui 
r- feivic , -au lieu de iui nuiie, car 


J^CTKolres de Id - 

^il y en eut quelques uns , qu-i 
' nionterent a cheval avec lui , 6C 
jl’acompagncient ,jüfqu*à l*ar- 
niee. Il en rencontra l'avant- gai--»^ 
, 5e dans le commencement de la 
Foreil d'Orleans J quelques Càî»' 
valiers vinrent au qni vivezsi^c 
lui, mais l’aïanc reconnu >-ccfuc 
une joie 5c une furprifc'vpuur 

• toute l’arme'e , <jui ne ie pouvoît 
exprimer. Jamais elle n*a voit eu 

• tant de befoin de ia.préfênce 
; qu'alors , & jamais. elle ne l*a- 

voit moins atenduc. L’àigrcur 
augmentoit tous les jours chtre- 
Ducs de.Nemours 5c de Beau- 
5c i*on voïoit périr avec 
certitude la feule relfource dû 
• ^ Parti ,.par la divifion des chefs^ 
lors que la préfence du Roi 
& de' Ton ;rmée, les dévoie le 
plus obliger à picfcrer l’intereft 
public à leurs querelles particu- 
lières^, Il ctoic trop important 

^Rehusruîbnîs, maîumextrciuuai 
dif-orrlia arc. (Tk. 4 ; 

^ Prava cerran-.i^a commaniurilira- 
~ abülcrt , iSc pofitii odiis in.mcdium' 
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Mr^Je prince de les terminer, 
dur ji’y travailler pas avec tout 
i'empre0èment imaginable; & il 
ui fut d^aiicanc plus facile d^en' 
Tenir à bout, que Ton arivée leur 
iocant le commandement , leuc 
toit àuflî la principale fource 
jde leur jalouiîe & de lejur. haine. 
Les .chofes étant ainfi ,.i*arraéc 
' larcha à Lory,où Ton fe repo- 
sa un jour , il s'en pa(îâ encore 
trois ou quatre , durant lefquels 
on.ala.à Montargis,, qui feren- 
jt fans rélî (lance. iOn qui ta de 
bonne .heure, ce lieu-là, parce 
iu'il-ccoit rempli de bled & de 
yin., dont- on fc pouvoir fervir 
:ubefoin : &on le fit encore » 
our donner un exemple de 
douceür,qui poft produire quel- 
que éfet avantageux pour le 
'parti dans les autres villes* 
Larmce partit de Monta gis, 
& ala à Château - Ri nard ; 
loui ville y ariva en men ecems 
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confulcre F/i/î. z . Priva*a otiis mibli- 
M utilicatibus ri.aii;tcic. ^> } • i. 
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-IJ 8 'Mémoires de4a Minorhi 
• de'PariSj pout raporter au Prin- ; 

. ce les feniimenS'de* fes amis fur 
: fa conduite envers Monûeùr,, 

& envers le Parlen)cnt..Les avis ' 
furent- bien diférens , car uné-^ 
.partie ’lùî confeillôit de démeu-,.^. 
rer à Parmec , lui reprefentant, * 

^ que les réfolutions de MoiîfieüCg 
& du Parlement dépendroienc- 
: toujours de PévcneTOent dc cérc] 
guerre j &que tant qu'il feroiti 
à la tête d'une armée viftorieu- ' 
fc, la pniïTancc du Roi réfide-: 
roit entre fes màinstauMieu 
alant à Paris , ihotoit à fes trou-] 
pes toute la- réputation , qvjeTâ,; '-î 
préfence leur avoit donnéc,n’en^ 

nande- 


pouvant kiiTcr le commande 


ment qu'aux mêmes perfonnes 
dont la divifion & l’incapacité; 
avoienc été fur le point de pro- 
duire tant de défordre ^ , Chavi'-| 
gny au contraire mandoit pofitîw 
vtment à Monfieur le Princc> 


Sali 

Ullt 


a Rcreancntiiim frangereJur anî-^ 
musi quando fuipedi duces i & ipCcr 
cui uni apud niilîtcm fides , imperia'- 
dacum in inccrio iclinquetct, Hifi> i 
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que fa prcfence ctoic neceffai- 
ic à Paris ) que les cabales 
<ic la Cour & Ha Cardinal 
de R.ecs augmentoient tous les 
■jours dans le Parlement , &C 
vqu’enfin elles entrrîneroient in- 
dubitablciYient Monfîcur le Duc 
‘^d’Orléans , fi î^onficur le prin- 
ce ne venoit lui-même le reti- 
rer de la dépendance , où il 
V^ctoit I & mettre le Duç de Ro- 
.. han Chavigny.en polfeflion 
M'une place , qu*lU ne pou- 
vûieni plus difputerfans lui aU' 
Cardinal de Rets. La fin des 
,ons & des autres éioit , prefé- 
rablement à toutes chofes, d'en- 
treprendre quelque chofe de 
' confiderablefur l'armée du Roi; 
tout dépcitdoit d'un heureùx 
événement. Dans ce rems- U, le 
Prince de Condé -reçût avis 
que la brigade du Maréchal 
d'HoquincoUrt étoit encore , 
dans des quartiers fépaves , af* 
Çez proche de Chaieavi* renard 
& que le lendemain elle Te 
dévoit joindre k ceUé du 

Tarn t IV V ? 
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xSo McPioh3S de'la MlhoŸÎtl- 
1 urcnne. Cela lc fit terbiadre de 
marcher à l'heure n^cme , avec 
toute fou armée droit à celle div 
Maréchal dHaq’iincpurt,avant 
qu’il eût eu le tems de^ railcmi- 
hier fes troupes., &’deTe Jetirer 
VÇ.IS le Marôeh'âl de Tilrcnne j 
&■ le fuccez -répondit à ,fon a-. 
tG.nte. Il entra H’abord dans 
deux quartiers , qui donnèrent 
l'alarme aux autres i mais cela 
n'cmpéôhâ pas qu'on n'en enle- 
vart cinq tout de luité ; les qua- 
tre premiers ne firent prefqite’ 
point de réfiftance,mais le Ma- 
réchal d’Hoquincourt s'étant 
rnis en b,;vtaille avec huit-cens 
Chc-vaux fur le. bord d'un riiif- 
fe au , qu'on ne pouvoir palîèi: 
qu'Cm à un fur- une digwe fuit é* 
troite ôc.fort.rompué j-fit mine 
de V uloir' difpuier ce pa^fl'agcj 
au d Aï duquel ctoitnt- lès au- 
très quartiers « qu onaloit ata-, 
q er î mais dés que le D> c de 
Nemours & trois ou quaire.au- 
tres eurent palTé le défilé , le 
Maréchal , qui jugeoit bkn 
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.que tome l'armée devoir erre là, 
fe rerira derrière le quariie-r ) îk. 
le lai (Ta piller. Te conremant de 
fé remérre en bai.iiUe , pour ef- 
faïe^ de prendre Ton tcms , & 
décharger pendant le pillage. 
Ce quarrier-là ne fit pas fiflis 
de réfirtance, que les aürres , 
niais cornme les maifôs étoienc 
couvertes de chaume , 5c qu’on 
y mit le feu , il fur aife a,u Ma- 
réchal d’Hoqiiincouit de dis- 
cerner à la clarté, le nombre des 
troupes , qui croient pafTée‘-j8c 
voïant , qu’il n’y avoir pas pins 
de cent chevauK , il marcha 
pour les charger avec plus de 
huit cens. Le Prince de Condé 
voïant fondre fur lui cete ca- 
valarie , fie prontement nn ef- 
cadron de ce qu'il avoir avec lui 
& marcha aux ennemis avec un 
nomtire fi inégal , qu’il femble, 
que le hazard avoir fait trouver 
•cn ce lieu- là tout ce qu’il y a- 
voic d’Offi-iisrs Généraux dans 


Son armée ’ ' -'‘■c 

..€e qu*mi mauvais événement é- 


Y 


• • 



I (5-1 Memoîrt'S de ta Mlndrit e '/ 
éçoic capable de lui, faire perdre.’ . 

II avoir coinpofé le premiec 
rang , où il êtoit , dc5^ Ducs* 
de Nemours:, de^Beaufort, Sc 
de la Rocbefoiicaulc , du ^ 
Prince de MaifiUac., du Mai< 
<^is de Clinchant, qui cQm- 
mandoic les troupes d*Efpag- 
ne,, du Conîce de Tavancs 
Lieutenant. Général , de Güi* 
taulr, de Gaucoutt , & de quel- 
ques autres Oficiers ; les deux 
efeadrons. firent leur décharge 
d’afiez prés, .fans que pas un 
pliait ; mais deux autres a’ianc 
chargé auili-tôc après celui dû 
Prince, le Duc de Nemours eut 
un coup de piftolet au travers 
du corps, & fon cheval fut tûc* 
L'cfcâdron du Prince de Cou-* 
dé > ne pouvant fourenir deux 
charges fi prés à prcs,fe rompir,” 
& fe retira, cent pas en défbr- 
dre vers le quartier , qui école 
enfeu; mais le,. Princ.c & les 
oficiers GénérauXi'qül écoienc 
avec lui , aïanc ptils la (été de 
l'efcadtpn, l*aié"crenc. Lç.sep- 
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nerois fe-.contcntecent de Ta- 
voir faic plier Hins l’enfoncer ; , 
il y eue feulement c^nelques Q- 
ficiers & quelques- Cavaliers , 
qui avancér.cntjéc. le Prince de 
Marfillac, qm fe trouva douze . 
ou quinze pas derrière l’efc^^ 
dron qui pliartourna à on O fi» 
ckr & le...cua de^ coups d epée 
entre les deux -efeadrons. Le 
Prince de Condé , comme j’ai 
dit , atêta lefien & lui fit tour- 
ner têteaux ennemis, qui ne l’a» 
voient] ofé poulTer , de crainte 
qu’il ne fut foutenu par de l’in- 
fanterie, Ce defordre avoir 
donne tems à un efeadron de 
^tréte maîtres de palTer le défilé > 
le Prince de Condé fe mit aufll-. 
^tar à la tête avec le>. Diu: de la 
Rochefoucault. V êcjataquant le 
: Maréchal d’Hôquincoutt par le 
' flan© , le fît ckaj ger en tête pat 
l'efcadron : cà il avoir laiflé le 
Due de Beaufort. Gela acheva 
de renvetfee les ennemis, donc 
une partie fe jeta dans Bleneau; 
on poullà le refte, trois 
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A^ernol^es Às. la Minorhè 
o'i quatre iicücs vers Auxerre 
faub qu'lis t IjaialTcm dé Te laiicr. 

1-s ^erdiier.t lout leur bagage 
i<c bn kuv prit trois- cens che- ^ja 
vaux. Getc déroute eût cté 
giandé,C ns l’avisj qui fut don-;; 
tîé au Prince de'-Condë , que 
1 armée du Maréclval deTuren- 
ne paroi (Toit. ■ 

Cete nouvelle le fit retoiir-^._ 
ner à fou Infanterie , qui setoicjl 
deban:ée pour piller a 6c après 
U voit ralic fes troupes» tibniar- 
cha vers le Maréchal de. Turen- 
né, qui mit Ton armée en batail-î 
le dans de fort grandes plainesi ' 

& plus prés que. la portée diï 
nTourqueu., d’un bois de ires- 
grande étendue , par le m liai'' 
duquel l'armée du Prince de Cô- j 
dé devoir pafTer pour aler ï liiL." 
Ge pafiage étoit de foi affez lar^'. 
ge, pour pouvoir faire marcher' j ||^ 
deux efeadrons de front *. mais - 
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comme U étoit fort marécageux* ^ 


a Obfhtit vincenribus prevam inttr 
ipfos fcitamen hofte omifTo fpoÜ* 

coafe(îlandi. Hijt. 4. - «. 
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lûl’&qa’on y avoir fait pliifieurs 
pour, le delTtchsr , on ne 
pouvoir ariver à la; plaine j j 
qu’ea défilait. Le Prin-çè de 
|Condé la-voiant ocupée par lés 
ennemis , jeta Ton Infanterie à ^ 
droit & k gau cKe dans le bois ÿ # 
Iqm la^bordoic , pour en éloîg- 
[nerles ennemis , & cela fit Pé- - 
fer qu’il avoic defné : carie .. 
|Marécha.l de Turenne^ craig— • 
[joant d’être incommodé par la • 
loufquetcrtc , qv.itâ Ton polie 
fppnr en alcr prendre un autre , , 
|qui cxok.'un peu plus éloigné, & 
^,pUis élevé que celui de Mr. le - 
jPrince.. Mais Id-mouvement , 
^u’il fit pour cela fit croire à - 
|Monficur le Prince , qu'il (e re- - 
fftiroit vers Gien, & qu-onle dé- 
[!( L^féroit aifemenr- dans le défor- 
I dre de Ta retraite avant qu'il 
lüll y ariver, Pour cet éfet , il ' 
Jc avancet la Cavalerie , & Te 
J bâta de faire paffer le défilé a fix 
I efeadrons pour entrer dans la. 
plaine; ais le Maréchal de T lu 
renne jugeant bien le défavan-* 

Y iiij 




I- 




f 


\ 



1 6 6^ Me}?joires: â;' U Mmnti 
auroif de combatte Moafieut^ 
le Piince dans la plaîjiC', avec 
des croupes v iâorieu fes & plus'; 
forces que les fiennes , prie le 
parti de retourner Pepée. à. la-, 

main fur ces (îx efeadronSiponr 
défaite ce qui fcroic pafTe , & 
pour areter le refte des troupeS' 
au delà du défilé..- Monfîenr lé 
Prince > qui j.ugea de Ton inten- 
tion , fie. repanfér fa çayalerii^ ÿ' 
& ainfi le défilé les empéchanç- 
de pouvoir aler l’un à l’autre' 
fans un très-grand défavantage, 
■i’ôn fe contenta de faire avaneef ■ 
l ariillerie de deux côt^z 
defecanonner fort Icng-temsj , 
mais le fuccez n’eh fut pas égal,* 
car outre que celle de Monficqri 
de Turenne étoit en plus grand' 
nombre Sc' mieux fervie, qur - 
.celle de (es ennemis , elle avoir . 
encore la hauteur «sfur les trou- • 
pes de Mon fient le Prince , lef- 
qiielîes étant ferrées dans le./, 

paifage , qui féparok le^bois i il ’ 

, « 

a Cohfcrrnj pedfs difpofîtac,türrte • 
cunéla piaclio provifa. Am. 
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=5^":poim (de coups inutiles ^ j & oa 
-y perdit plu s de fix -vints''Cava'' 
Ikrs, & piofieui't OficierSjentre 
Ulqucls fut. Mar-éficrcdii M». 
,rech.ïl de Granccy.OnpaiTa ain- 
frie refte de la journce.Àu cou- 
^;cher.du ioleil , le Maréchal de 
g e ic retira vers Gicn ^ le 
jMaréchal d’Hoquincourt , qui 
;i>voit joint dépuis fa défaite 

demeura à l'arriere. garde , & é- 
, avec quelques Oficiers, 

tppur récirer l'en:adroB le plus 
;prés dü dc 61 é, il fut reconnu de 
Monfii^urlc Prince, quilui en- 

voïa dire , -qu’il feroit bien aife 
,.^c le voir,& iju’il pouvoir avan- 
,^er fur fa parole, il fit ce que 
•gonfleur le. Prince defira , s’a- 
^vec quelques 'Qfi- 
.jîcrs » il rencontra Mon’fienr 
le Prince , fuivi des Ducs de 
■ la R(ichefoücaült & Be^ufoft , 
^ de deux ou trois autres, 

, i Ncqae feriendi, ncqae dcclrnandi 
•provioenria nihil prodefle virtus.lf.'j?, 
4. "Et c’étûit un carnage plutôt qu'un 
Cardes maois,quàm pugna, 

^9mt IJ, 
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M^mnrts de ta Mimn0. 
converfation fe paUa ch civili- . 

.tez ôc en railleries da côté d®,. 
Monfieur le Prince j ôc en jüfti-V 
fîcations decelui du MaréchaU 
fur ce qui lui venoit d’ariver, fe 3 
plaiguanc de Monfîeur de Tu-./ 
renne y bien qu’on pûft dire 
vccjuftice> qu’il fit ce jour-l^ 
deux avions belles 6c hardiesyj 
doncle fuccez fut caufe. de Ton. I 
faluc ôc de celui de la Cour .-car 
dé^ qu’il fçut, que là brigade dh’;-5 
Maréchal d'Hoquincourt, qùi,>] 
le de voit venir joindre le' len-;â 
demain , étoit araqu'ée ; il maf^d 
cha avec tres-peu de gens dai^^j 
le lieu , où on le trouva en b^,' 
taille, ÔC atendit tout le joilt; 
fe refte 4c Tes tçqupes , s’expàr ^ 
fane par* Ik à être incvitablc- 
inent défait, fi Mr.fePrince eufl:;.‘ 
etc droit à lui , au lieu de fuivre 
deux ou trois lieues , comme: it 
fit , les troupes , qu’il avoir dç- .1 
faites la nuit: il fauva encore ce 
même jour-là les reftes de l’ar- ;] 
. mée du Roi avec beaucoup de 
valeur 6c de conduite, lors quTl 
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rètounia fur les fix efcadrons 
de MOi;fieur le Prince , qui a- 
y©iéc pa0e le<lcfilé,& arêta,par 
cete aftion , und* armée qui 
fâs doiite l’auroicEaillié en pièces 
elle avoft pu fe metcrc en ba-, 
‘itftiillc dans là iDêiTie plaine, où 
:il êtoit. ^L'armée du Roi écanc 
jUctirce,‘Monfieur le Prince fie 
, éprendre à la fienne le chemin de 
îChaftillen , & ala céte nuit lo-. 
"’ger dans les quartiers, fur le ca- 
'hâl de Briare, prés la Brufleric. 
lll fc rendit le lendemain à Châ- 
tillon avec toutes Tes troupes , 
dont il laillà deiïit jours apres îc 
^commandement-à Clinchanc , 
& au Comte de Tavanes 9 
^pour alet à Paris avec les Ducs 
deBeaufort & delà JR^ochefou- 
cault. Ce volage êtoic de plus 
^grandeimportance,qu"jl ne lui 
j'parut alors; & je fuis peffuadé^. 

I que Penvie feule dealer à Paris, & 

. recevoir PaplaudilTçment 
Ijf» ^général , qui meritoit le fuc- 
«njf’çezd'un fi périlleux voïage , & 
d'une fi grande victoire , lui fit 
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i%o Memoim de là M4rmnt 
aprouvcr les taifonç de .Châ-‘^ 
Vigny , qui defiroïc en c£ct <i'êr a 
tre.apuié de la perG^nne;, fit dc9| 
rautorité de HQnfieür le PciBce,' J 
povu* ocuper la pla/cc ,, le || 
Cardinal de .Rets tenait auprès | 
de .Monfieiir le-Dnc d*OtUans. :| 
Il efperoit ,comn;c j^ai. déjà dita^ jl 
fe , rendre égilemenc canfidéra- J 
bl.c à ces deux Prin^çes > en petif 1 
Tnadant.'a l’nn & à ÛapttJC > J 
croit le vci\table fujet de 
unjion ; bç de plus il ctoioicyj 
que cére voie ctoit la.plus fâpile'l 
pour réulEr dans le projet /qU‘il | 
ayoit fait avec ^abert. Il prelTa J 
donc îAonfîeiir le Prince de- ve-^1 
nîr à Paris pour s'opofer auV| 
cforcs , que le Cardinal d.e jRçcsi 
failoi.t fur l’erptir de Nioniiéur^J 
& pon.r profirer de la bonne dit- y 
poGcion du Parlement , . qui | 
avoir donne un Axre.ft , par Ic-^ 
quel il méroit ;à prix la tête du,‘: 
Cardinal Mazarin> Pe quel-ÿ 
que façon que Mon (leur le <; 
Prince fut pcrlnadd des avis dçrl 
. Chavigny , il nç Uilla pas de les ? 
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îTump ; il fut reçu à Paris avec 
^rant d*âcIâmaiions , &: de remoi- 
‘ giÿgesdé la joie publique, qu’il 
!. ne crût pas avoir fujet de fe re- 
pentir de fo.n voiage. Les chofes 
demeurèrent quelque tems en 
cès termes , mais comme Parméc 


tfofoit ni l'cloigner ni Pâpro- 
. cher de Paris j ou la fie marcher 
àfiftampes, où l’on crûc^ qu’ellé 
pbipqir rejourner un tems con- 
fidcrable , avec fûreté 6c abon- 
dance de toutes chofes, Le Duc 
^dô Nemours n’etoie pas encore 
giieri de fà blefiurc , lors qu'on 
vînt donner avis au Prince de 
l’Gbnde,que quelques troupes du 
Jl^ôi commandées par le Comte 
'de' Miofiens & le Marquis de 
.Samt-Mefgrin, Lieutenans Gé- 
petaur, marchoient de S'aint- 
'Germahi à Saint- Cloud avec 
deux çanons,k delTein de chalTcr 
béne hommes du Régiment de 
GohdeVqui s’écoient retranchez 
fui: le pont,& en avoient rompu 




2 Mémoires âe îa^Minà^tté'- 'M 
une arche. Ccte nouvelle fit auff^ -J 
fi-,coft monter à cheval Monficiir'-.rJ 
le l^tince avtc ce qu’il rencônrrâ;â 
auprès de lui j mais ce bruit s'c- 2 
tant répandu ■ par Ja yille., conter 
ce qu'il y avoir de perfonnesde-d 
qualité le vinrent trouver à Bou- 3 
logne, & furent fuivis dè huît^J 
®u dix mille Bourgeois en ac-. « 
mes. Les troupes du R©i fecon* ^ 
tentèrent de tirer quclquciiM'J 
coups de canon , & fc retirérent.id 
fans avoir eilà'ié de fe rendre maî- ^ 
très du pont, mais le Prince dt • î 
Condé voulant profiter de U -J 
bonne dirpofition des Boür-^^ 
geoisj leur aiam donné des Gfii- I 
ciers , ;les fit marcher vers Saincr ^ 
Denis j où il avoir apris , qu’il, y fl 
avoir une gatnifbn de deux -cens J 
Suilïès 5 les troupes y privèrent ' j 
à Centrée de îa nuit , Si ceux de J 
dedans en aiant pris l'ai arme , la ’^^j 
donnèrent proniement aux afïîé- ’’’ 
' geans. G ar Mi >n fi eu r le P r îhce>: > 
étant au milieu de 3 00. chevaux 
compofez de tous les braves 
de les intrépides de foaV^ 
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p'arti , s*en vit abandonné a» des 
qn'on eut "tiré, quelques mouf- 
quetades , & demeura lui feptié- 
toe. Le retl:^ fe renverfa en dé- 
fordre fur l'Infanterie des Bour- 
geois , qui s'ébranla, & qui euft 
fans, doute fuivi l’exemple de la 
Npbklïe, fi Monfieur le Prince, 
•& cetjui étoic demeure auprès 
de lu'r, ne l’ciift arétee , & ne 
l'euft fait entrer dans Saint-De- 
n-is parde vieilles brèches , qui 
n’ètoient point défendues. Alôrs 
tôittcs ces peffonnejt de condi- 
trun , qui l’avoient abandonné, 
revinrent le trouver , chncün 
aléguanc une raifon particulière 
pour exeufer fa fuite ^ , bien que 
la honte en dûft être commune, 
Les Siiiffcs voulurent défendre 
quelques baricadc's dans la vil- 
le , mais èmnt preflez ils fia 
. retirèrent dans l' A baie , oiï 



ü Ante dirctimea fcroces.inpeiiculo 
pâyidi.^ Ht fi. I. 

b Dîvcrfa fugae cauffas obtenden- 
tes. ^nn. ij. Suum qaifquc flaoicium 
tâiiis objeftantes I a • 

; 2 ^ - 



^74 ^^oires dt h AdtaoritJ/ - 
ils fe rendirent deuk, heures^ 
ap:és priConniers de g^neijre. Qni 
ne fit aucun dçfordre’aui ,habî-:. 
tai?s , ni aux ;C-puvens.,*(8f Monî^. 
jfieur le Prince feirenraà Paris , . 
laiiTant^Deslandes- Gapitaine:de* 

Condé avec zoo, hornmés dans . 

*■ . 

Saint-Denw , qui fut repris des . 
le foir meme par les troupes, du*. 
Roi J mais Deflandes fe ' retirât 
dans l'EgliCe , où il tint trois , 
jours. Bien que céte a<5li6n4à-. 
ne fut confidér-ble de foi pari 
aucune circoiiftancCr , elle-, ne;: 
lailfa pas de dirpofer les Bpur-;: 
geois en faveur de Monfieur le. 
Prince j & ils Ini.donnoient des^ 
loiianges d’aUtant plus v6lori«. 
tiers , que. chacun le prenoit 
pour témoin de fon cpurage 
& du péril , qu’il croroît- à-voic 
couru dans ce ce ocafion. Ge-’ 
pendant le Duc de Rohan , 
Çhavigny voulurent fuivre leur, 
premier deflein , &, proSccc 
d’une 'conjonâ:iire fi favorable^^ 
pour faire des propofitioiis d'a-_ 
eosnmodemeiu : ils crpioicnc». 



LOUIS XIV. 175. 
que la^ Cour acompliroit dcr 
liohne foi\, toutes les chofcst' 
donc Fabert ne. léur avoir fait^ 
"des ouv.ettares j.que pour lés 
çpgagçr avec le- Cardinal , qui; 
fiÿojjloic fervit d’eux , pour en- 
traifner Monlîeur le Dacd’Or-. 
jeans 3,. & Monfieur le, Priiice. 
dans cet. abîme de. négotiations». 
dont On n’a -jamais vu le fond 
& qui a toujours été.fon falut,., 
auiîi biciife que la perte de fes en-- 
nemis «. En éfet , dés que les; 

p. remi-T5 jours, de l’arivée de: 
XQuiît ur le Prince furent prffez». 
les -intrigues & les cabales fe 
rmouyeVérent de tous côc( z , 
fpit qu’il fut lafTé d’avoir fou- 
tenu u.ne guerre fi pénible, ou; 

q. ue lefejour deParis lui donnaft 
J’envie & l’efperance de la paix , 
il quitta enfin pour un tems, 
toutes les- autres pcnîcw^s , pour: 
eberchjer les moiens de la faire 


~ a Tentarîs per coPoquîum & pio-^ 
mî(Ta, ro^qoaiT) pax Srconcordia fpe- 
ci'blîs & iriitis nq,*nînibus ]a<fU a funt.,- 
''wnfiUa cura fou c in/Àf 




^74 mmoires dt h Mlnorttl{ 
ils fe rendirent deux heures-; 
ap.és prifonniers de g^iietre. Orii: 
ne fit aiicim dcfordre aux habï-*: 
tans , ni aux Cpuvens,*(5f Mon^e! ’J 
fieur le Prince fCiretka à Paris ÿ . - 
lakiTant Deslandes. Gapitaine de^. :v 
Condé avec 200, hommes dans 
Saint-Deni‘s , qui fut repris des., J 
le fcir même par les troupes, du 
Roi} mais Deflandes fe'; retira^ ' 
dans l’Eglife , où il tint trois 
jours. Bien que céte adibn-Ut-. 
ne fût confidéc^ible de foi pari 
aucune crrcoiiftancCr , elle ne : 
laUfa pas de difporct les Bour- . .. 
geois en faveur de Monfieur Id; j 
Prince } & ils lui.donnoient des’. . 
louanges d’aütant plus volon^i". 
tiers , que chacun le prenoit 
pour témoin de Ton cpurage 
& du péril , qu’il croroit' avoir 3! 
couru dans céte ocafion. Ge- ; ‘ 
pendant le Duc de Rohan , &.r 
Chavigny voulurent fuivre leur 3 | 
premier defleîn , & prohter 
d’une conjondure fi favorable^ >3 
pour faire des propofitions d*a- 1 - 
eommodemeuc : ils croioicnc^. 


KV 
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qtje la. Cour acompliroir dor, 
Hohne foi , toutes les chofest 
donc Fabert ne leur avoir fait 
'^des ouyÆttùres ,.que pour lés 
engager avec le- Cardinal , qui; 
Ryouloit fer vit d'eux , pour en- 
itraifner Monfieur le Dued'Or-, 
leàns 3, & Monfieur le, Priiice 



dans cet abîme de. négotiarions,- 
dont on n’a. jamais vu le fond 3; 
& qui a toujours été Ton falur,» 
auiïi bien que la perte de fes en- • 
nemis En éfec , dés que les: 
premi-ts jours, de l’arivée àci 
Xnniîcur le Prince furent prfïez>- 
ks -intrigues &ç les cabales ù 
rcjiouyelérent de tous côt< z , 6 C- 
/bit qu’il fut lafTé d’avoir fou- 
tenu u.ne guerre fl pénible , ou» 
que le fejour de Paris lui donnait 
,1’envie &: Tefpcrance de la paix > 
il; quitta enÉn pour un teins- 
.toutes les- autres pcnTéjs , pour: 
ch^rcKer les inoiçns de la faire. 


. « Tentarîs per coUoquium & pvo-i 
mifîa, poilqnam par Serconcordia Tpe- 
cîofis & iriiti.v iiQ’ninibus ja(5la a funv 
corifilU curâffjue in .<<>5 
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auflî •avantageufc, qu*il ravoir 
projerée. Monfîe^ir deRohàn ^r- 
Chavigny , lui en donnèrent de 
grandes erpérances y pour l*o^ 
bliget à fe répofer fur eux du 
foin de céte négotiation , & à; 
les lai (Ter aUr feuls avec Coulas 
à Saine- Germain chargez de fes 
intérêts > & de ceux de Monfieufr 
le Duc d'Ûrlcans. Ou propofa 
aufïi d’y envoier Mt* de la Ko» 
chefoiîcaük, & Mr. le Prince le 
fdùhaitoit pour • beaucoup' de' 
ràifons, mais il s*excufafur Po- 
pinion qu’il eut» oü-'qut la Pâix 
ttoit déjà conclue entre Mon- 
fîeur & la-Conr -par l’entrémife 
fccréce de Chavigny,fans la par. 
ticipation de Mr. le Prince , ou 
qu’elle ne fe concluroii point a-, 
lors , non feulement parce que 
Ics' prérentions de Monfieur le 
Prince étoîcnt trop grandes ^ 
mais encore parccque le Duc do 
Kohan &’ Chavigny voulaient 
adûrer les leurs , par préféreh’cc: 
à'-tout lerefte. A'nfî > le Dûcdé^ 
Riohan , . Ghavigny 



. voir le. Cardinal Mazarin, &C 
de ne tien traiter a vecv.Uii. Les ^ 
. demandes de Monfieur confî’r*^ 
; floierit principalement: à l'é-? 
loignémsnt du. Cardinal j mais - 
celles de Monlieur le Prince c— * 


I ril avoir fait des traitez paiti- 
r cnlicrs avec. enx', où il s’chga-- - 
F geoit de mén faire point avec 
I; la Cour , fans comprendre 
I leurs interets , eu la manière 
P ^ue je dirai cy*apré&. PerCon- 

t ViÇ ne doutoit du fucecs du vo»» 
ïbjtre de CCS Mcflicurs ; il n‘y 
f avoi^pas aumd*aparencc, qu\m 
• bôrnroe habile comme Chavi-, 
Vgny , connoHrant la Cour êC 
Je Cardinal Mazarin par tans 
^^expériences » fc fut engagé à 
g' - une négotiation du poids de 
P ^cellerlà., Pa'iant ménagée trois 


V;- 

s 


Vp S Menioim de la 
mois, fans être aiFûré de l'evé- ; 
nernent. Getc opitiion ne dura ^ 
pas long-tcms , & l on aprit pat? 
le rerour des Depmcz , que. tïQii$ 

feulement ils avQicnttraite avçci 

le Cardinal Mazàrin, contré les^ 
ordres exprès qu*ils en avoi^nt 
m.^is meme, qu’aulieù de demani:^ 
der ppur. Monfieur le Prince cc ' 
qui ecoic porté,. daris lèiirinftrd-,* 
ftion , iis n’a Voient inflilé P rî^' 
cipalement:, qùVrurl’établiffei- 
ment d’un Confeil néceÜaîtè . 
prefque en la mcine formc de ceÿ 
lui, que le feu Roi âvoit ordonV' 
ne enmoLiranti molennant quoi^ 
ils devaient porter Mon fieur.le'J 
rrîncc à confçntir , que le Car^i 
dinal' Mazarin , fuivi dé Gh'ad ' 

vignyjakft traiter la^Pàix'généÿ 

raie aulieu.de iionfieur le Priu- - 
ce, qu’il puft revenir ert Fran- 
ce apics Jâ concliîil-oiîi' Gomme;-; 
ws proportions* étoient Fort; 
éloignées des intérêts & des fen.^ 
ittnens de Monde ur. le Prince ", ; 
il les reçut auflî avec àîgrctic ; 
contre Chavigny, éc réfoliii dcè: 
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(ne lui donner plus défortnais 
;;aucime connoilfance de ccqu'il- 
iiraiteroit fecrcrcment avec .la 
Çoiir. Pour cet ëfet , il chargea 
Gourville d’une inftru<aioa 
drelîpe en prëfence de la Du- 
:.ehtffe de Chaftillon , & des 
Pues dç.;Nemours & de la Ro- 
.,cheFouc£ulc y qui portoit.ee qiù 
’rs'enTuit.iLe premier point éroit ; ‘‘ 
'(^a’on ne veiU phis de négocia- ‘ 
tion palTé aujourd’hui qu on ‘ 
";v.eut une réponfe poiîii vc fur ‘ 
^tüus lés points , de oui , ou de ‘ 
■non , n’dcant pas poffible defe ^ 
Telâcher fur aueuii. Dm vmr ^ 
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’-?> la PHx généralcv& cjù’ils ÿ'pâil^ ' 

>, fent travailler vp^cfememcnirr): 
i >> Qu’à cet «fet on convienne de. ^ 
conditions jnftes & raiforiables*, 
a> & que MOfifîenr le Prince puîfle 'y 
9 i envoïer en Efpagne , poür^dc^’' > 
a meurer d'acord du lieu de hi^' 
f »f Conférence : Qç, *on fr.fTc BU 
j> Confcil coropofe de perfonnès ' 
non fufpeétcs, dont on convièn» ■ 

^ » <lra : Qu*on ote le Surinteridànt,* 

•»» ôc qu*on régie les Finances pac,^ 

7 >» un bon C onTeil: Qite tous céüx, 
qui ont fer vi ‘Monûeur.- ou MonV • 
^iear le Prince ^ foieik rétablis * 
dans leurs" biens y- & dans leurs . . 
Charges j^GouvcrnemcnSj pen- \ 

’’ fions , & affignations , & foient ’^ 
réalîîgnez fur de bons fonds, 

” Monfienr , & Mcffieùrs les Prin-' 
ces aiifii : Que uonfieur le Duc 
d*Orleans fêta fatisfair fur les^'^| 
chofes qu"il peut defirer poüc^^ 
lui , & pour Tes amis : Que lés';'';|_ 

,, troupes & les Oficicrs > qui ^J^ip 
,, ont fuivi Meffieurs les Princes^.jSt 
s, feroient traitez comme ils^ !3fc 
„ étoient auparavant auront^ 
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ries incmcs rangs qu’ils avoient^^’ 
,Qu-on oftroïera à . Meflieurs ,, lo 
. de Bordeaux les chofes , qu'ils, j, 
^demandoienc avant vcétc guer- ,, 

Lrç, & pour lefquellcs ils avoient j, 

^dçs DepMtez;.a 1a Cour: Qu'on ,, ii 
, açordecac^uclque décharge des 
Tailler dans la Guienne , dont „ 
on.. conviendra de bonne "foi:,. 
Qu’on donrera à Monfieur le „ ii 
)Prince de Conty la permifîîon „ 
de .crairer dus^Gouvernemenc de.,, ' 
.Provence ..avec Monfieur d’An- ,, » 

goulefnie , ^ . celle de lui don- ,, . 
.;ner la Champagne en échan- „ 

Sige .a ou de la vendre à qui il ,, . 

•voudra, pour lui en donner,, 
l'argent ; Sc- que pour le fur-,, 
plus,, on l’afliftéra d*une fom- „ 
me 4 argent , donc on con- ,> 
viendra : C^||pn donnera à ,) 13 
Mon {leur de Amours le Gou- ,, 
verneroem d'Auvergne: Qu'en ,, H 
donnera au Préfident V ole >, 
la .permiffion de traiter d'une »> 
charge de Prchdcnt au Mor- ,, 
tiçr , ou de Secrctaire d’Etat ; u 
êç .parole , que ce fera la pre- a> 




£3^1 A^emolres'de K jî 

tmece j ^ un« Tumme 4*argertl; . 
dés cècc heure , pour lui en 
*5 )> facilicec la récoïïipeiile : (^*011'’:; 
acorderarà-Monficur de 4 a Ro - 4 
chefoucault le brevet qu'il de-;^ 
>» mande , pari il à celui de 
>i Heurs de Boüi'lon & de'Guî -^1 
a> mené , le Gouvcrneniertc ; 
3> d'Angoumoîs & de Sainton *4 
» ge , od la Tomme de Hx-vintsl^a 
» mi le dcLis ; & la permfffioii 4 
o> de traiter duiit Gouvetiiemcni»Vl 
3> ou de tel autre -qu’il vbudrae;^ 
>j Qu’on don fiera au Prince dt- 
3j Tarente un -brevet ;poùr fojal 
' rang , pareil à cejui de Mon- -' 

«5 fieur de .Boiiillon j dç qu’oh ’ 
î, len métra en polftlîîon , & , 
3> qu’on le dédommagera, des. per-,- 
3> res , qu’il a foufertes à la priifb ‘ 

3 > & a u r a femen t ^ T ai) 1 1 bo u rg> 

3, fiiivant le menroire qu’il ca .1 
*7 3> donnera : Qu’on fera <MeiîîeurSî|^J; 

J, de Marfin & du Doignpn 
18 3> réchaiix de France t Qij’^n'^r: 
J3 donnera des Jétres de Duc à'ï* 
)) Mr. de MoAteTpan : Qu’on 
3) rétablira Mpnfieur de R.bhan 
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Jansvfôn Gouvernement d’An- 
joLi Sc d’Angers , &c qu’on 
lui donnera je Poni-de-Cd 
avec, le relfori de S'aumeur : 

Qufon donnera à Monficur de lO 
la Force le Gouvernement 
de Bergerac & Sainte - Foy , 

& la lurvivance à Monfieur ,j 
de Chaftelnau , Ton fils :^u’on 
afsûrera. Monfîeur de- Marquis , 
dc‘ Siil.ery , ,de le faire Chc- , 
valier de l’Ordre à la première 
promotion , qu'on lui en 
Adonnera un brevet , avec une / 
rpmme de cinquante - mille c- ,, 
eus -, poiir acheter un Gou-f ,, 
vtrnement : Moicnnant quoi ,, 
>L‘on promet de pofet les armes r- j, 

& de conreniir de bonne foi j, 
tous les avantages du Car- ,, 
dinàl wazarin , a foii retour 
dans trois m is , ou dans le* ,, 
teins que Monficur le Prince „ 
aianr ajufté les points de la^,,, 
■Paix, géncia-e avec les Efpt- „ 
gnoU > fciâ^.rurde lieu de la„ 
Conférence avec les M'niftres ^ 
d’^fpagBe i &^qu’il aura mandé, 

A' A 
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1 s 4 aires de IdMinofit i 

» que U Paix eft preïlc d*étre 
née , laquélle il ne fignera qu^*.^ 

» après le retour du Cardinal Wa-^ 

>> zarin , mais que Pargenc> méhr^J 
9 i lionne par le traité .rera^dohhe^ 

:#» avant fon retour. 

Le Cardinal éconra .les pr.p-.^ 
pofitions de Gourvillé-y & ÿ pâ-,‘ 
rut très - facile , foie qu-il euft 
intencÎDn de les acorder , ou- 
qu’il voiiluftj que les diffiiciiU 
tez V în fe n r. d’ail l eu r s j mai s 1 c Du c 
de Boüi.llonj quicraignoit j que| 
la Paix ne fe fiLfans qu’il'eut la^ 
Duché d’Aibret , qu*ob devoiti 
retirei de Mondeur Ic.Prirtcc ïd 
poiu faire une partie- de la ré--i b 
compenfe de Sedan.; dirau Car-i* tou 
dinaî.5 que puis qu'il troû voit; Jiti 
juAe de faire des grâces à tous; iui 
les amis de Monfieur le Prince , 2fi 
qui dioient fes enn émis jurez a iH Itr 
croïoir , q»M êtoic encore pi us,,?" 
ralfonnable de faire juAice à inns;;^ 
Tes .amis , qui l'a voient aflidé*'-' 
& maintenu contre MonAeùr lél 
. Prince: Q^n'il ne trouvoit riert§Gai 
à-cediie à ce qu'on vouliBii 
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pour les Ducs de Nemours Sc 
de laRoçhefoucaülr, Marfin, &C 
les autres j mais , qa’il penfoit 
qu’aïant un intérêt aufTi confia 
dérable que la Dûchc d' Albret > 
on ne dévoie rien conclure fans 
obliger Monfieur le Prince à le 
farisfaire là-delTus. 



[uelqoc erprir que partif^ 
ces raifons du Duc de 
Bouillon , elles empccherenC 
le Cardi^ial de paltcr outre , & il 
rtiivoïa Gourville vers Mon-- 
,;fifur le Prince pour lever cete 
.dificultév Mais comme dans tou- 


tes les grandes -afaires les rerat- 
demens font d’ordinaire très* 
. confidérables, ils le doivent êérc 


J.; particuliérement dans celle-ci, 
qtri êtoit compofée non feulc- 
ment de tant d’intérêts diférens, 
fk regardée par tane de Cabales 
;/epp{ecs , qui la vonl oient rom- 
■'■^e î mais qui^pard^iTus tout ce^ 
l£ êcoirconduite par le Prince 
• do- Condé d’une part , & par le 
^ Cardinal Mazarin de Pautte , 

A a ii - 
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i Mmoirts ài la AiinQrhl^ 
lefcjuels , pour, avoir plufieurls: 
qualitez dircdtemcht contraires*; 
f * , ne biiroiehc pas .de convenir^ 
en plüfiaurs ebofes > & partitur-^,. 
Uérement à traiter toutes fortes,., 
d’afaires fans y avoir de- prerehv ^ 
tions’ limitées ; ce qui fait que. r 
lorsqu’on leur açorde ce qu'iiSîs- 
demandent , ils croient tou- 
jours en pouvoir obtenir da-X 
vanta ^e « , & fe perfu.adent teï-^ 
lementque tout éft dû ..à*^ leur 
bonne fortuire., quC; la baUri-rt^^ 
ce ne peut jamais être aifez 
gale entc’eux , ni demeurer alTez^^ iR 
long-cems en, cet étatdà> Four;^;‘'J N 
leur donner loifir de rcloùdrëüj? % 
un Traité & de la conGlare*.-^H foi 
D’autres obllacles (e jcng;fliren^: /I ;D 
ëncorcà ceux-ci : L’int^t. du.- 
Cardinal de Rets êioit d’empe^ , i id, 
cher la. Paix , pafce^ qu’é^nt îis 
.faite fans fa participation , 


A -s. 


•’t 


^NequxrpenffXcojm.p.iidirn > fecii 
Jo taiw.'im.œod,-ia(ip,^. rn rcor; u qai 
pacem bel.li amo;c turbavêtuntjbcUnm ' 

P cis cqritate Hc' oncrent, neque (Ko- .-i. 
jB^s.l'moribiî^ Wilîonoî in hnne coa<? ' 
fcnfam poïuiili: cçnalcfccrp. H/i, x,. ■ 
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cujç le Duc .d'Orléans ôc. 
•^lonficuç le Prince écant unis . 
ayec la Cour , il dçmeuroit ex.- 
porc.& fans piote£bion: d’ailr 
kiirs CWayigny enCuite du maïu. 
vais fuccez. de, fà>négoiiation » 
cîant .piqué contre la Cour , Ô5 
ci’nt.ic Monfieur. le* Prince , 
aimoic. mieux , ,que la Paix fé * 
remp.ift^ que de la yoir faire par 
d’4ucres voies que la iîeniic : 
Je: ne puis dire fl.ceae con- 
formité .d*interêx.s , qui fc renr 
con’ra alors eqtre. le .Cardinal ^ 
de R^.ts&: Chavigny* les lira- 
gir .de: concer pour empêcher le - 
Traité de MQuiieur le Prince-, où 
rfi j'un des deux (ît agir Monfient 
de Due .d*Orleans j mais j’ai fçu ^ 


ms- pat une. pertoiiiie que 
je/ dois croire > . que. . dans le 
tcjns., Gourville êtoit à. Saint, 


Gjprraain.v, . Mon(Ieur ,v man- 


^ ^ Muira conçckncfô'nÜui aliud ef- . 

"Xcuur, quàm uc.acriùî (ialia ) cxpef^ .' 

-cat.-jur fl//?. 4 , 

A Bonum pubUcjm prîvatls 
taiibus unpcdUbar. Ann, 14, ‘ 
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rSB àsîa Mihorîil. 

manda au Cardinal Mazaiîn p'ari’ 
le Duc d’Anviile qu-il ne. con-"".' 
dût rien avec îvton{Î€nrle.prin«^ 
ce 3 -qu'il vouloir feul aypir; le ^ 
mëiire de la Paix çiîvers la d 
Cour 5 qu'il ctoit pteft d'alerd-v 
trouver le Roi , & de donner )^ 
par 1 à un éxem ple> qui fer o!t fui*/ 
yi du peuple & da Parlement -^ 
de paris. Il- y avoir aparericc'y 
. quiinc proportion comme cel- 7 
le - là- feroic' ccoatée prefera-4d 
bl'ement à toutes lesautres,&.eil*" 
éfet , rpit par- cete rarfon-làaj^ 
foit par celle que j'aîdcja dite de J 
la' manie-re de l'efpdt de Mon~ | 

. fiCur le prince & da Gardinab' 
Mazarin } ou foie comme^ je l'af 
toujours crû 3 que le Cardinal 
n*a jamais voulu la paix, &, qu’il 
s’eft Teulement fervi des négo- 
ciations -, comme d’un piège ^ 

PU il pouvoir riirprendre Tes en- 
nemis ^ ; enfin les chofqsfurentii^ 
fi:‘broüillées & ifî éloignées eiv^* 
pçu de teins, que le Duc de la|#r 

" '"H ‘‘il 

4 Simularîonem prorfut fu‘0e,id dc--^4ti3i 

cipieudoj to^iil4^lrçs viios. 
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Ri)chefoücault. ne voulut plus^^ 
que Tes gens eufTent parc à, des 
iKgo>iatiôns , qui ru’inoient fon- a 
patd,& chargea Goutvillede ci- ' 
rer une réponfe pofitivedu Car- - 
dinal , la fécondé fois qu’il ala à « 
Sr>Geraiain avec ordre- de n'y -' 
plus recoiuncrv 

Cependal^it , outre que l’efprit ü 
du Prince de Coudé n’étuic pas 
toujours de ^ri méme conftam- ' 
iiaenc auêcé à vouloir la. paixjil é- 
ombatu fans ceiTe par les - 
oivcrs intérêts det:eux>' qui l’en c 
vouloîent déiourner. Les cnne- - 
'mis ‘du Cardinal Mazarin ne (c • 


croï oient pas van gczr, s’il demen» - 
roit en France : le Cardinal de V 


•Rets jugeoit bien , que l’acôrrio-»' 
dementde Mr.le Prince lui ôtoit r 
tout roncréditj^zPexpofoit à fes * 
cnnetnisîau ’içu que la guerre ne r 
pouvoir durer; fans perdre Mr.le 
prince, QU éloigner le G'àrdinal 
Mazarin j qu’ainfi 'demeurant: ’ 
feul auprès de Mr. le Dùc d’Or- - 
*ltansûl pou voit fe rendre confi* 
dçwble à la Courpour . en tires v 
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dérabls à la Cour *, pour en tî-jr 
icr les avantages'. D’autre patt^ 
les Efpâgnols ofi oient au Prinr^ 
ce tout cc qui ë;oitle plus capa-' 
ble.de lé. tenter , & métoièntr 
-tout, un ufage^, pour faire du» * 
rcr la guerre civile:rcsplus pro^l^ 
ches parens , fés amis ,• &c lés, . 
domediques même apoioient^ 
ce fentiment-spar leur intérêt c 
paniculier;cnbn, ;oui êtoitpar-r. 
tage en cabales poùr faire H,:* 
paixjou pour cotvtiuuei .la çuer;*.: 


re.. . 



Tontceqtv’iî y a de" pliiâ râ>^v 
fine & de plus réricux''.dans lar 
politique , êebit opofé aux yeux..’ 
de Mondeur le Prince, pour 
bliger à prendre un de ces deux 
partis > .lors que Madame de; 
Callillôn 1 ûi fît. naître le défît' 
de la paix par de s moiens plus 
agréables : Elle crût , qu*ûn 
çrand bien devoit être l’oiivra-» 
ge de fa beauté*, & mêlant dfr 
l’ainbîcîon avec Ic'dtireîn de fai?': 
rc une nouvelle conquête , ell;e’ 
voulux en..inêmc ttms irionfîr 
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cœur de Monfieur le prince, 
!& ürer de la Cour tous les 
. avaniages de la rdgôdation. 

Cés raifons-là ne furent pas 
les feules > qui lui donnèrent 
^"ces penfees ; il y avoit uivintè-* 
ïféft de vanité de vangence 
qdiy eut autant de part que le 
lefte ; l'émulation , que la beau- 
té & la galanterie produifenc 
, fouvent parmi les Dames , avoit- 
caufé une aigreur extrême entre 
‘ Madame de Longueville & Ma.» 
dame de Chafti'llon « : elles 
-avbient long-tcms caché leurs 
ffentimens , mais enfin ils paru- 
tc;^nravec éclat de part & d'au- 
tre ; & Madame de Chaftillon 
. ne borna pas feulement fa vi- 
ftoire à obliger Monfieuc de 
“Nemours de rompre,par des cir- 
conllances très* piquantes & très- 


Mulîcbri xmulatione. ^nn, t, 
Nec forma, accas opes , mulcum di- 
flabant; & utiaquc împumea , infa- 
mis violenta, vitiis æmulabantuc» 
Cerramen acerrimum ucia apud prin- 
cipcm oiæyalcrct. 

Tome II, B b 
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Z$i Mmohts àe léiMtnonii\ 
publiques y ..tovu ie , cpmraeipft; 
qu'il avoit avec Aiadame^vd,^ 
Longueville : elle .voulut eii'*: 
coie lui ôter la connoiirance’ 
des afaices , & ' irpofer feuie dffj 
la conduite & des -, interets de " 
Mpnheur le Prn ce; Le Duc dé ■ 
Nemours , qur avoi- beaucoup, 
d'engag menr avec elle, a.prou-.’ 
va ce delTcin , & crût , que pou- 
vant regler la conduite de Ma^- 
dame de Chaftillon enversi; 
Monfieur le Piincc , elle lui inG^^ 
pireroic les fentimens ciu’iV lui , 
voudioit donner; & .qu'ainfî 
dirpoferoit de befprit de Mon-' 
fleur. le Prince , par le pouvoir 
qu*il avoic fur celu’ de Mada-,: 
me de Chaftillon. Ce Duc dé; 
la Rochefoucault de fon côté 
avoit alors plus -de part .qûej 
perfonne à la çonfiancc de 
Monficur le Pu'nce , & fe trou- -S 

.V A J. 1 .-; 


voir à même teins dans une 




fon tres-écroite avec le Duc dcy|^^ 
Nemours &: Madame de 
tillon : il connoiftbic Pirrérolti-'4^ 
lioii de Mj^nfteur le Piince pour 


*1 
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!x l*’aix i & çralgaanc ce qui eft 
arivç depuis , que ia Cabale des 
Efpagtwîls & celle de Madame 
de Longaevillcnefc joignilTent 
'Cnfemble , pour éloignée Mon- 
; fi ur le Prince de Paris , où il 
r.popvoic traiter tous les jours 
fans leur participation J il crû-r^ 
que le defftin dr Madame de 
Chaftillon poi Voit lever tous 
les obftaCÎes de la Pa'x ; & dans 
ptiafée il porta m r.fiwiir le 
iince à s'engager avec elle , Sc 
à lui donner Mcriou en nr'ôpre. 
J la difpofa auflî à ménager 
Motifieur le prince, & Monficiir 
|d.c Nemours > en forte qu'etlès 
les confervâfl: tous deux ; 
aprouverà.Monfieur de Nemours 
ccce liàifon , qui ne Itii dévote 
pas être fufpciibe', ‘puifqn'oii 
vouloir lui en rendre compte, 
jie s'en (ervîr , que pour lui 
donner la principale part aux 
afaires. Céte machine étant 
coïiduite & réglée par le Duc de 
la Rochefoucaulr J lui donnoit 
k difpofuion prcfque entière de 

Bb ij 
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194 A^jsmôirej lit la MikwUê 
tout ce qui la comp^foic j &î 
■ ainfi ces quatre pctroanés y irqu^^^ 
vaut égalctrient leur avaiitagej^ 
elle c uft eu fans doute à la fin, 1 6^ 
fucçés qu’il s’etoitptppqrc , lî 
la fortune ne s’y.fùt opo.féc pacî 
tant d’acideîis , qu’on ne ntuc^î 

ruccés éviter*. ^ ■ 

C ependant , .Madnjne de Cha-; 
res . dit voulut paroîtce ài la Cbur^ 

avec l’éclat , que fon nouyeàvi:* 
crédit lui devoir donner ; elle y 
ala avec un pouvoir fi général 
Car feio dîfpoftt dcs intérêts de Mon»^ 
ad^jü Prince qu on le prit- 

fortune plutoft pour UB éfiéb de fa cojn-f 
fimqte plaifance<nvtrs elle . & j'pul 
ief con^ une envie de dater fa vanitc. 
pjæva' qwepour une intention vérit 
Icntfata ble dé faire un acommodetpen 
r^'^’^nt \ Paris avec de gran 
des efpéranpes < mais le Cardi , 
nal lira des avantages folides 
i- 6^«icéte négociation I ; il gagnbf^Jf 
- rcPjtm^ dutems,il a^^grncnioit Us foup-î * 
c%*e*^ie çons des Cabales opofées , Scr 
la pûuje amufoit Monfitur Ve Prince à 
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pendant qü*on lui ôtoit la 
€ùîcnrie, qu'on luiprenoic fes 
'places , & que l’Année du Roi 
commandée par les Maréchaux 
de Turenne ôc d’Hoquincourc 
'tchoit la Campagne , & que la 
'lienne êtoit retirée dans hllam- 
pes. Elle ne pût Inêine y de- 
meurer ion^-rems fans recevoir 
^vne perce cDnhdérab^e: Ce fur, 
"que lc Maréchal de Turenne 
àiànt avis , que Madcmoifelle 
panant par Eftampes.avoic vt û# 


Ju voir l’armée en bataille , fit 
marcher fes troupes, &ariva au 
Faubourg d’Eftampes devant 
que celles de l’armée , qui y é- 
toicnt l®n;ées fulTent en éiat de 
défendre leur quartierâl fut for- 
cé 5c pillé les Maréchaux de 
Turènne 5c d’Hoquincourc fc 
retirèrent an leur , après avoir 
lùé mille ou douze- cens houf- 
incs des' meilleures troupes de 
Monfieur le Prince , & emmené 
plufîeur^ prifenniers. 

Ce fiiccez augmenta les et 
bérances de la Cour, V fit naître 
; - Bb iij 





Mtmoirej Jé 

le dtlïcin craffiéger Êftànip^^ 
avec tonte Tarmee, qui (Sipiç dè- "« 
dfans.Qiieique di fiçile que 
cetc entrep/ifé j néanmoins elle ^ 
fut r éfoluc, i fous . l'efperançc dp;^ 
trouver des troupes etptinccs &ïj|j 
des Chef^. divifez J .une place 
ouverte en pluikups ertdroiti» 
fort mal munie, & hors d'état^rrO 
de pouvoit.éxte fecouruc. , q^\e.^ 
par Mon (leur de Lorraine , avecj^ 
qui la Cour croioic avoir traîtéé--| 
Par dclTus ]tout.cela,oa conlîdetâî^^ 
à mon avis encore moins réveil 
nemerit du fiége , que layéputar?^^ 
tion , qii*un fi grand- delTein dc-^^ 
voie donner aux acmes du Roi 
car bien que l'on cpiuinuaft de J 
négocier avec empreirement , 8C[q 
que Monfieur le Prince euft alorf^ 
nn extrême defir de la Paix , on J 
nélapouvoit pas toutefois raî-.-^ 
fonablemcnt atendre , jufqu'à ce*^ 
que le fuccés d’Eftarapes en 
réglé les propofîcions. 

Cependant , Ics partifans dc^^ 
la Cour fc fer voient de céte coû-j| 
jonéture pour gagner 
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\^ jïour faire des cabales dans le 
5Urlcaient*,& bien que Môufieiir 
le Duc d*Okltans paruft alors 
ires-uni avec Monfieut le prin- 
il avoir néanmoins tous les 
-onference particu iére 
Cardinal de Rets, qui 
s*atach-oic principalement à dé- 
truire toutes les léfoliuion , que 
'MSniièur le prince lui faifoic 
prehdre.Le fiége d’Eftampes con- 
rinuoit toujours, & quoi que les 
‘progrès de l'armée du R ji ne fuf- 
,fenr pas confidérables, néanmoins 
ries bruits , qui fe répandoient 
dans le Roïaume , lui étoîent 
.avantageux , & paris acendoit le 
fecours de Monfieur de Lorraine 
{comme le falut du parti. Il y ari- 
:'va enfin apres tanr de remifcs,& 
apres avoir donné beaucoup de 
fbupçon de Ton acommodemenc 
^ av.ec le Roi« ; toutefois fa pré- 
fence diilîpapour un teniscéce 

4 Nec dcfuerc , qui cum füfpicionU. 
bùs arguèrent tanquam dolo cunflan» 
rem, poli fccrctas epiftolas,quibus pre- 
tijtm prodiiÎQJÛs ofFcrebatur. Hifl. j , 

B b iiij 
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opinion, & on le reçut avec untt ' 
joie extrcme. Scs troupes câpé>:*S|“* 
lent prés de i''aris,& l'on; en {otii 
fiir les défordres fâs fe pleindrè. 
n'ibord,y eut qaelqpc froideur, 
encre Mr.lc Prince & lui pour le: 
rangjmais voiât,que Mr.lc Prînr JWî 
ce tenoic ferme , ilTe rellcha de '** 
les P rcce niions d'aiuani plus far 
cilecncnt, qu'il n'avoit fair ces di' 
ficuUcz, que pour avoir le temç* W 
de faire un T raicé fecrcc avec la .Sst 
Cour,pour lever le ftégcd'Eftâr 
pes fans hasarder un cobat.Né-^® 
anmoins, côme l'on n'eft jamais -Æft 
](î aifé ï être furpris, que quai on 
fouge trop à tromper les autres jit jï 
ariva que Mr. de Lorraine, cro- ^isl 
jant rencontrer tous fes ayanta^ ^î^ 
ges 6c toutes fes fûretcz,dans les 
negotiations continuelles, cju'il'/^pri 
fefoit avec la Cour , avec beau- Siîi 
coup de manvaife foi , vit tout^p 
d’un coup marcher Mr. de Ture-?^ ^ 
ne à lui avec conte l'armée, quL 
lui manda de décamper à l'heure ; «il'j 
même , & de s'en retourner en 
Flandre. Les troupes de Mr. dç'^ 
Lorraine n'écoiéc pas inférieures 
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-pelles du Roi,& un tiorarnejqui. 
.â/eurt eiifoin que dela.réputau6* 
6ÛC pu rai^ouablemenc hasarder. 
V'un côbac. Mais quelles que fuG- 
fcnc les raifons du, Due de i-or-- 
-■.wincjjelles lui firent préférer le.- 
■pitu de fe recirer avec home,ÔC 
^ d? iubir ainfi ce que Mr. de Tu^- 
■ .tenue lui voulut unpofer. Il ne 
dit ricii. d^j co.ut ce^qui fe palTo c 
à Mr. ni à Mr.le Prince , 6c le 
premier avis quMs en curent, fv t, 
/.que leurs troupes étoient forties 
' ;a'hll.unpes, que l’armée du Koi 
J^s’en étOit éloigné que Mr.de 
/Lorraine le reticoit eu Fiandres^^ 
prétendant avoir plcinemfnt fi- 
■lisfait aux ordres desEfpagnols,, 
à la parole, qu’il avoic donnée 
Monfieur. Céce nouvelle fur- 

J • V' 

V, ptic tout le monde, 6c fie prendre- 
/■réfolution à Mr.le Prince d’alcr 
/joindre fes troupes, craignant 
*^que celles du K.oi ne les char- 
f geafTeni en, chemin. Il for tic de 
f' Paris avec douze ou quin- 
chevaux , & s’expofant h 
■/.être rencontré par les partis- 
/^fmemis , il joignit fou ai:-^ 




Cloud où elle fit un long.fejour^^ 
pendant lequel non reulcàient"la^> 
«îoilTon fut perduë,mais prefqiîe;^^ 
routes les mailons de la campa^^- 
gne furent bi ùlées»Cc qui 
mença l’aigteur des Paiifîens 
donc Mr. le Pnnœ fuft prefi déf' 
recevoir de funeftes marques* à3 
la journée de Saint - Ancoinê.Ji 
Cependant , Gaucouri ayoi^ 
des confw^rences fecrecès avec le-vr 
Cardi nal . > qui l ui témoignoic il 
touj ours de dcfircr la PaiX' avec^J, 
cmprdîVmeni ; il étoit convenii^ . 
des principales conditions, mais"»' 
plus il inflftoit fur les moindres, 

& plus on devoit croire qu^’il nc ïl 
voulo't pas traiter.- Ces -in cerdr-^-' 
tudes 'donnoicnt-- de’ nouvelles | 
forces à toutes les Cabales , & | 
de la .vrai-fembtancc à tous les 
divers bruits j qu’on vouloir (c- 
mer. Jamais Paris n’acie plus^X‘ 
agité ■» & jamais l’erpeit de Mr.'A 
le Prince n*a été plus parragé'-^ 
pour fc réfoudre à la Paix, où à 
la guerre. Les Efpagnois’le 
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î^ichL éloignée de Paris pour 
coipccbei la Paix , & les amis de 
-Madame de Longueville contri«»v- 
buoiem à ce deflein poor cloî- 
;gner aul!LM^daroedeChatillon<.. . 
D.’ailleurs Madcmoiftlle. avoir- 
çjifemble le.,nvêvpc btit ique les . 
jElpagnols &MÆadame de Loü-. 
gpeviOe-, car d'un cp^éelle voii-- 
Joie la guerre j.pour fe vanger de 
laReiue&ydu Cardinal, qui em- 
ftlcbpient j qu'elle nVpoufaft le 
;£^i; & de- Pamre elle, vouloit 
pxer Mr^ le Pri.;ce à.Maiame dc' 
Chafti]lon,& ^voir plus de part 
qu*élk à.fa confiance .5c à fon efi»' i 
tÛTve: &'j:iiême'> pour le, gagnée. ; 
par ce qui lui étoic de plus (cn(î- 
bie,e\le leva des troupes en foa 
nom> & lui promit de fournir de - 
l’argent pour en lever d'autres . . 

>Ccs promclTès jointes à celles s 
des Efpagnolsj^cauxartifices des-, 
amis de Madame de Longiievillca , 
ôcerent de l'efprirde mi*, le Prince 
les penféôSjqu'il avoir enes pour. 
la:Paix. Ce qui à mon avis l'en » 
éloigna encore plusjfutnon feu- - 
kment le peu de confiance, qu’ü.;l 


"ÿcrr Mentoirh'de [la f 

cïû< poüvx)îr prendre dérormaiÿ;' 
en la'Godrjmais ce qui fera 
cilc î» .eroirç d’une pecfonne de (Vil 
qualité ôc'àt Ton mérite , fût une3 
envie démtfnréc d'imiter üJ. dé 
Lorraine en pliifieurs chofcs, 
par ti culi érenlè n r en la • m an i é re | 
de traiter fcs troupes 5e fes 06^ 
ciers : 5e il fepermadâ,qüe fi 
de Lorraine dépouillé de fes^ 
Etats , & avec de bien moindres 
avantages que les (îens s’etQfCï 
rendu fi confldérable par fan ar- I 
mée 5^ par fon^argcnt , qn’aïant*' 
des qualitez infiniment'au deîTtiV3 
de liiijil feroÎDdes progrès à pr<>';:d 
portion, St cependant 'menéroitV j 


pour y-parvenirvune v4e enuc- 
rement confbrme à fon humeun»‘v 
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C’eft,à ce qnVn a cru;le'vcrît- ; 
'table'motif,quf a en traîné Mrllè o 
Prince avec les Efpagnols * 5^ ■ 
pour lequel il a renoncé k toUc cc; ^ 
que (à naidance Sc fcs ferviecs^ 
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lui avoient aqnîs dans le Roiau;*;^ p 
me; Il cacha neanmoins ce t 


timenrautant quil lui fut pofli-. f 
ble , 5c fit paroîcre le même defir ^ f 
pour la Paixilaquelle on uàîtok 3 i 



VIS ' 

toujours inutilement. La Couc 
TCtoit alors à Saint Denis , & le 
^.Maréchal de la Ferié avçit joint 
"l’armée du Roi avec les croupes 
^ü’il avoit amenées de Lorraine, 
..•.Çéllc de Mr.le Pnnee plusfoible - 
>que le moindre de ces deux corps, 
.qui luiétoiènt opofez,avoit tenu 

■ jufque-là le pofte de St. Cloud, 

/ afin dc-fe fervic du Pont , pour 
;.'cviter un combat inégal ; mais 

i’arivée du Maréchal de la Ferté 
.donnamoïenaux troupes du Roi 
l.dc fe féparer»& d’at querSainU 
vÇloud par les deux côcez>en fai- 
, fant un pont de bateaux vers St, 

■ Denis, & fit refoudre M. le Prince 
à partir de Saint- Cloud, dans le 
deffein de s;as^ner Charenton,& 
^e le porter dans cére langue de 

.. terre, qui fak la jonélion de la 
luviere de Marne , avec la Seine, 

' Il eût pris fans doute un autre 
parti J s’il eût en la liberté de 
. iboifi , & il eut été bien 
-/iplus feur Sc plus facile de laif" 
'fer la rivière de Seine à la main 
gauche, & d’alcr par Mudon 




V 



‘'Mémoires lie j 

par Vau girard , fc pofter.fdiî^ 
le Faubour’^Sainc - Geiniain 
êpcuc^tce on ne l*eur^as-^taque>^ 
-de peurd^etigager par-là les 
•rifiens "à le dcB^ndre. ‘Mâis ; 
Moivücûr le Duc d*Orleansj^ÿA 
‘Voulût janiais confcniir /.pat là’ 
vciamte qii'on lui donna , noa * 
ftultmcwt de révenement d'uii-' 
combat , qu’il pouvoir voir des* 
>^tnctrcsdci 'Duxwinboitrg , maÎ5*" 
^aulli parce qu'on lui dt^ertfire^’’ 
l’aitillerié du R û y firent 
de c< ntiinielles de- barges pour^ 
l'en th^lRr. fDe forte que paï; 
ropmion d’un péril hmgihaire, ' 
Monfitür le DucM’e'^i-eans éx-^ 
pofa auifi la vie '& la fovrune de - 
Mr.le prince à un des-grans d5-~ 
-'gers qu’il art.jarnais cou u 1? fk- : 
donc mai cher Tes troupes à I en-;> 
tréede la nuit le de Ju’l)et %' 
& croïanr ariver à Cha enton 

que Tes ennemis le pûlTencg 


vanr que les ennemis ic puiienr 
joindre, il fir palfcr fes troupes 
pnvltCûKrs de la Reine- Mére-y 

& par le dehors de la ville , de- 
puis la porte S. Honoré jùfq^*à 



-ue U l >.;A t»V. 
<clle.dc.S.Antojnc,pour prendre 
ieJàle chemin de Charenton. 

Il yonluc éviter de demander 
pa£Tagc dan^: Paris , craignanr dû 
îiiç le pas obtenir.* & qu’un re- 
fus dans un^ttms comme celui 
parpîire le^auvais état 
>deies .afaiies.iil craignoîtduflî, 
que iViunt obtenu , fes irou- 
;pes ne fe diflipaflenc dans, la 
.•ville: (Sc ^qu’il ne fut ;plus en 
rfpb pouvoir de les en Faire 
(ortir , quand îl en aüroit bc- 
^fbin. La Cour fut. auffi- rôt a- 
vertie de Fa. marche , le Ma- 
»rcçhtl de Turenne partit 4 
>1 heure meme avec ce qu'il avoir 
-de croupes , pour joindre celles 
‘ de Monîîeur le prince > & pour 
des arcter jurqu’à ce que le Ma- 
réchal de la Ferré , qui Fuivoit 
avec les ïîcnnesjcuft le rems d'a- 
river. Cependant on fit alcr le 
^OÎ à 'C baronne , afin que de ce 
*lie.u-làj comme de defius un tca- 
‘tre il fuc témoin d'une aéliô^qui 
^cl.pn les aparerces devo’t ctrr la 


perte inévicable'^dc Monflcur le 
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Msmoires ie U Minontt 
"Pfince,^ & la. fin <^:c la Guëri:^^ 
.Civilcj mais qui fut en éfet unc'i 
ides plus hardies-, & des plus^ 
jperilleufes ocafions , qu'on ait' 
vues dans la guerre , éc celle 
«U les .grandes qualité? dè|j 
,>tr. le prince .parurerat le. plus 
avantagcufemenr. La fortü-; 
ne même fembla fe .réconciliée 
.avec lui en cette ocafiohj& .vou,j 
lut avoir part à un fuccea , doi 
Tun & l'autre parti ont don-| 
né la gloire à fa valeur , 
à fa conduite: car il fut ataquoa 
précifement dans le terna au*] 
.quel il fe pût fervîr des retràn- 
chemens , que les Bourgeois di 
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Failbourg S. Antoine y avoienw 
.faIts;pour fe garantît d*être piM 


:l 


lez des troqpes de Mr. de Loi: 
rainej&il n'y avoir que ce lié' 
dans tonte la marche qu'il vou^ 
loir faire, qui fut retranché , S 
oüi il puft s’empêcher d etre 
tîeren^ent défait; quelques efeà.-., '' 
drons même de Ton arricre-gaeV 


îî*?? 


de furent chargez dans le Fou- 


Hûr 


bourg S. Martin par des gens 

qtt' 


4ïi' 
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que le Mjircchal de Tiirenne a- 
voitdaadicz.,pour Tamuferj ils 
fc retirèrent en défordre dans le 
rctràncheinerit du Faüboüg S/ 
^ Antoine > eu il s'etoie mis en. 
bataile. 



H n'eiu que le teins, qui lui é- 
rbitnécefTaire pbur celai& pour 
garnir d’Infamerie & de Gava- 
Jerietouslespoftes, par lefqueîs 
il pouvoir être ataqué ; il fut 
contraint de mètre le bagage de 
l’àrinèe , fur le bord du folfc de 
S. Antoine, parce qu*on avoir 
refüfède le lailTer entre à pa- 
lis. On avoir même pillé quel^ 
ques cbariots , & les partifans 
de la Cour avoient ménagé > 
qu*on y verroic l^événement de 
céte afaire comme d*un lieu 
jieutre. 

Le Prince de Condé conlerva 
auprès de lui ce qui s*y trouva de 
fes domcftiques,ou de perfônes 
de qualité , qui n’avoient point 
commandement, q ii étoient au 
nombre de rrenteîoa quarante le 
jaiarécbâVde Tmennedirpofa fes 

Tme IL Ce 


5 

ataques avec cpuce Iî| . diligence.^ 

6 b confiance , que peu t a v oir 
un homme qui Ce croit afiuré 
de la vidoirç. Mais comme fes 
gens détachez furent à trentej 
pas dirretranchtmerit Mon- v^l 
fieur le Prince. , (ortii avëc ÿ 
Vefeadron que j ai 4ic> & fe me-? 
Jaî^t Pépée à U main défie enrié-; 
rernent le bataillon , qui croit, 
commandé, prit des Oficiers prir^ 
fonniers, emporta lesPrapeaux,:’ 

& fc retira dans^Con £eu>oche.- 
ment.-: ' ,h: 

D*iin. autre côid le Mavqiris de | 
S.’Mefgrin ataqua la .pofi:ç,qni e- 
toit, défendu par le?Comte de. 

Ta varies LitCLueiiant o^iéral ÔC 
Languais. Maréchal de Çaipp: la y 
réfillance y fut fi grande que lè.rj 
Marquis de Saint Mefgrin ^d*iarit ^ 
qne Ton Infanterie moliCToiCjCrâ- a 
■ poné de chaleur , & de colère 
avançi^ avcç la Gomp^^griie des ., k 
Chevaux - légers du Roi dans,^4^( 


lî 


R 

k 


une rue étroite fermée d'une ^ 


‘bàricade , où il fut tué avecrle 
Marquis , de -N.antoüiilet f . ' 


I 



I 



dcUO^JlS XIV. 5or 
Fbü’Uoux , quelques autres. 
FMancini, neveu du Cardinal Ma* 
^za^in , y Fut blelTc , & en mou^ 
f rut quelques tems apres. 

L'on continuiüt les ataques 
toutes parts avec une extrê- 
^ me vigueur , & le Prince de C6 - 
rdé, chargea une fécondé Foi» les 
■ ennemis avec le même fuccez 
rq«: la première j il fe ttouvoic 
l|^«-toüc dans le milieu du feu 
fiedu combat I & donnoic les 
L^rdres avec une ncteré d’cTprits 
qui eft rue & fi nécefiaire dans 
ces* lieux-là. Enfin les troupes 
\du Roi avoient forcé la dernic- 
^ baricade de lamë du Cou^Jy 
qui va au bois de Vinceniiesj ÔC 
celles croie ne encrées en baille 
jurqu’à la Halle du Faubourg 
S^r- A ntoine,lors que le Prin- 
ce de Condé y acouruc , les 
chargera , & taillant en pièces 
tout ce qu'il rencontra» rega- 
gt\a»ce polk .», & en chafia les 

a Ccciàlis tttrbidis rebus intrépides 
&'fù e " tes m a riu tet ' ah e ns , promptii * 
iucw£ uia» feiiev cemrrirarc. rccipeiatu 

C e ij 
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310 iÂin^Wts dé tk Mimrhe^ 
tnnenHs. Ils ëtoicnf néanraoinsV, 
fnavCre d’iinc féconde ban'câr^ 
de , qui ctoit dans la rue. qui j 
va à Charenton , laquelle 
toit quarante pas ao delà d*unç;'3 


fort grande placcjqui cft fur cet*^^kn 


te meme ruëjle Marquide Noaîl*;^ 
les s’en etoii rendu maître î 
pour la mieux garder il avoiçÿ 
taie percer les maifons , &■ mis^i 
des moufqnetairGS dans toutes, 
celles de la rue » pardevant Icf-- 
quelles il faloii paifer , pour'a-^ 
rivera labaricade. LePrince.dci 
Condé avoic delTein de le délo-'rSje 
ger avec de l'Infanterie , & . Jjn 
faire percer d’autres maifons 
pour les chaiTtr par un pi ni 
grand feu, comme c’etoit en ëfet J 
le parti qu’mon devoir prendre : 
mais le Duc de, Btaufort> ^ 


qui* ne s’êroU pas 
auprès de Monfieur lé Prihee îi|j, 
au commencement de Pataqiic ^ ,j 
de qui fentit quelque dépit dô ^ 

I 

pontem Icfta mana 6rmnvic.H/7f 4. ÿ “ 
è. Profp ris rcbus anxiüs quod <^.- . I 
t\ixSci.WPh 2D 


rencontre' 
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r €C que le Duc 4c Neraouts y a^ 

I Voie toujours été, prefTa Mon^ 
.iicur le. Prince de faire ataquec 
? ‘ cette baricade par de l'Infante*- 
rie déjà laiTée èc rebutée, laquel- 
îc au lieu dealer aux-ennemis Ce 
mit en haïe contre les maifonsi, 
ySc ne voulut pas avancer. 

Dans cc tems*là un efeadron 
' des troupes de Flandre avokété 

• pofté dans uneruë , quiabou^ 

• tilToit à un coin de la. place 
du côté des ennemis , èc ne 
pouvant demeurer davantage., 
de peur d’être coupé quand 
on aiiroit gagné les maifonS’ 

c proches de lui , revint dans W 
■' place y le Duc de Beauforc 
eroïanr,- que c’étoient les cn- 

- ïicmis , propofa aux. Ducs de la^ 
Rochefoucauît , &de>lemours 
qui arivérem en ceîleuvlà , de 
les aler charger , de tous trois é- 

V tant fuivis de ce qu’il y avoit: 

- de gens de qualité de vo- 
lontaires, on poulTa ^ eux 

, tgc on s’éxpofa ain5 inutile» 
menj; à- tout le feu de la ba- 

Cc iij 






aiaiu point , d Intanttiic , qui 
-cnipechaft de. tker kà 


yvxMcniol'tràtlÀMinpntl ^ 
îic*u!e , .-ôc des maifons de 
pbcc ÿ car en acordani ils fc ri> 
connurent pour être d'un mê- 
me parti : mais vp ïanc en même': 
tems quelque étonnement par- 
ini ceux , qui d^fsiidoknt 
rkâde , les Ducs de Nemours > ^ 
de Beaufort de la Racbefôu- 
coule , & le Prince -de Niai fii- 
lac , y poufTétent > & In 6^*.^ 
lent quittt.aux ennemis, lis 
mirent pied à i^ric & la garder'! 
rentjeux feuls fans que l’Inf nte- . 
rie , qui étoiccommaudee., vou-^ 
lut les. foucenir, . ' ii 

Le Prince dé- Côndeiijt fçc 
me dans la nië-.avx;c cc s*êr? 
tpit rallié auprés'dc» lui de ceux 
qui. l£5s avoienr fuivis. Cepen- 
danti les ennemis , qui tenoipnc 
toutes les maifo^^s de larùë^A(| 
volant ' la baricadt gàrdec^' 
par quatre hommes reulement,^i 
î’euircut fans doute reprife , 


« 


l’efeadron du Prince de Gondé 


ne les en euft err.apêchéîmaîs n-y : ^ 





miovis xîv 

feiieftres. , ils 


rccomimaiiceitnc 
à- 'faire féal devioûs.4es côtoz» . 

&. voient en revers vdepuis. les 
pieds jtifqn’à U tète ceux qui te 
noient la baîiçade/^ Le Duc de .• 
Nemours eut treize^ coups fur k- 
lui. dansXes arnacs *, le. Duc de 
la,Rochefoucaiil.t y reçut aulïi:' 
une mourquetade , qui lui per- 
■ç^.le virage, au dejlus, des deux >. 
.ycuX'^& lui fai faut à i^inflant i 
p.çrdre la vucA , obligea le 
de Beaufatt ôc le Pr ince de Mar* cet mcU 
.fîUac. i .fc retirer avec ces deux *f 
bleflèz^ç On ? les ponrfuivit . Jiuer^''un 
mais le Prince deGondc avan-î^’’'^^*^ 
pourries dégager, ëi kut dame de ^ 
donna le tems de monter à che- 
val ; de forte qu’ils lailTereiJtîS^^.fM 
aiifli.atix troupes du Roi le pof^ 
tçqiiiis ven oient de leu c. faire 
quiter. Prefquc tous ceux , qui Fadanc 
avoicnc éccvavec eux dans la â^^-Ro?^ 
place furent tuez, cableirezion-fai per- 
yTperdit entre autre le Marquis jL, 


jreuTtf 

ij Ronaani cotifflicuam, harbaiorura > Mais, 
fi quis audacia,aut iiiTignibu« pour un 
f^algenj,a4 i^lum deOinabant H//?. 4. ^^1 objet 
C;C lllj 
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Dieux. 



5^14. Ademeiref ae ÎA niirioYhc ' -y^ 
■ de Flamarin 6c de laRochegüiS- 
’ fartsle Comte de Çàftres,le Coté 
de BolTua.Des-FüurnauXjla Mat-'^ 
tinisie , la Motee^Guyonne ^ 
Bercenes Capitaine des Gardes^ 
du Duc de la Rochtfoucault^deT i 
Hoillere p qui croit auflîa lui » 

^ beaucoup d’autreS'j dont on. 

peut mettre ici. les nomsj en*?^ 
fin le nombic des morts ou bleGi 'v 
fez fut -fi grand de' part & d*aa-^^ 
tre^qu'il IcBloît que chaque pac-:^ 
ti-ibngeaft'plutoft à reparer fesj 
pertes qu’a^ataquec Tes enriemisj^ 
Ccte forte de Trêve ctoit^ 
neanmoins plus avaniagcufc-Æ 
aux troupts du Roi rebutees derj^ 
tant d’ataqueSa oivelles avoienc-i 
été batucs & repouffée ; Car, ^ 
durantee tems4à le Marechab^ 
de laTerté avoit marché en 
ligcnce , & ïl fc preparoît à fai- 


m 


rc un nouvel eforr avec fon at»-,ÿ' 

• ^ A . • _ mi % * 


in 

Ce 


mée fraîrbc & entière ^lors qi*e;; 
îcs Pariffens' , qui jufque-là' 
avoient été fpeélateuris d*nne ib 
grande aékîon , fc dcclarcrent(^ 

faveur de Monlîcur le Prince. , *'“2 

lU^prc 







^lè 'Mémoires âe l4'Mlj^orift:-,. 

U Ville & d'y entrer. EnÜn,tQüC;i 
croit mil dilpofc pour y reçe- \\ 
voir Monrieur le Prince & fçîkj 
rroupes , lors que.Madernoirellcr;J 
faifanc un éforc fur l'crpric de.5 
fon Eére le ciia ds la Ictargicy 
le tmoit le Cardinal de 


ou 


(U 

ie' 


Rets : elle ala porter fes ordresj.3 
à la M .ifon de Ville pour fai rç,^ 
prendre les armes, aux 
ceois ; en meme tems elle ccm-- 
manda au Gouverneur de la Bavi 
ftille de faire tirer le canon fui^i 
les troupes du Roi , & revenant 
à la porte Saint- Antoine , elle j| 
difpofa non feulement les Bour-) 
geois à recevoir Monficur le^ 
Prince & fon armée; mais me- 
me à fortir & efcarmoucher pen- vi 
dant que fes troupes entreroient. 
Ce qui acheva encore d’émpu- . 
voir le peuple en faveur de Mon-?; 
Eeur le Prince , ce fut de voir' 
remporter tant de gens de quar ; 
lité blelTez ou morts. Le Dup: 
de la Rochefoucault voulut pro- , 
fircr de céte conjon<fl:urc pour 
fon parti, & quoi que fa bldrure 
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jui-fift prtfque foriir les deux 
'.yeux hors delà tête , il ala à 
cheval du lieu , où il fut bleHc- , 
jufqu'au Faubourg' Saint* Gcr- 
mam , exhortant le peuple à fe-t 
.courir Monfiéur le Prince , Ôc 
•de mieux connôîcre à Pavenir 
l’intention de ceux, qui Pavoienc 
âcufé d’avoir traité avec la 
Coüc. Cela fit pour un tems Pc- 
fet qu’on defiroit,"& jamais Pa- 
ris n*a été mieux intentionné 
pour Moniîeur le Prince, qu’il 
de fût alors. 

Cependant , le bruit du canon 
Mêla Badille produtfit en même 
tems deux fentimens bien difé- 
•icns dans l’efptic du Cardinàl 
;^azarin ; car d’abord il crût , 
■^que Paris fe déclatoic contre 


‘Monfiéur le Prince, & qu’il aloit 
^trionfer de céte Ville & de Ton 


ennemi : mais vdïant qu’en éfec 
.on tiroit fur les troupes du Roi, 
ilenvoia les ordres aux Maré- 
chaux de France de retirer l’ar- 


mée , ôc de retourner à Saint- 
Denis. 
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Memoirtideî^Jidinoitifè^ 

Céce joarnée fut une des pluîj-i 
glorieufes de là vie de Monîîetic^ 
le prince j jamais fa valeur 
fa Cijnduice n’ont eu plus de part 
à fa vidoire j & l’on peut direi 
avec vcii;c , .que jamais tant dd^ 
gens de qualité n’pntJ-ait coin4< 
barre un plus petit nombre dè| 
troupes. On fit porter les Dra-. 
peaux à îSIôtrc-Dame,& on lai0j 
aler tous les Oficiers prifonniers 
fur leur parole. 

Cependant on continua. îêS; 
négociations : chaque. Cabal 
vouloit faire la^paix , oü cn)pê:- 
cher que les autres ne la-filTentf, j 
& Monlieur le.Prince 6c le Gar^ 
dinal étoicnt entièrement ré 
folus de ne la point faire. 
de Chavîgny s’étoit. bien remi®‘ 
en aparence avec Monfieiir 
Prince J mais il fcroit raal-a^é 
de dire dans quels fentime^^iîj 
il avoir été jufqu’alors , p^çceç 

a Clara & antîquis vi^orüs parea ja 
die laus parta. Ann 14. Gloriac ciüap.llj 
acccflit, quod modica nranu univerû 
. cxaciiiîs famam adipirccrctufi îbîdii ù 
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•qùèfa legereté naturelle lui en 
infpiioit tous les jours de di- 
'réâement opofez-^ 5 il Confcil- 
loit de poufler les chofes à l’ex- 
trémité toutes les fois qtî’il ef- 
. péroit de détruire le Cardinal, 
de rentrer dans le Miniftérc} 

; ôc il vouloir qu’on demandaft la 
pàîx a genoux toures les fois 
qu’il s’imaginoii , qu’on pille- 
lôit fés Terres,& qu’on rafcrôic 
fes maifons- Néanmoins , dans 
.céte rencontre il fut d’avis, 
comme tous les autres , de pro- 
ificer de la bonne difpofition du 
peuple , $c de propofer une af- 
lémblée à l’Hôcel -de- Ville , 
pour réloudre , que Monlîcur 
fût reconnu Lieutenant-Géné- 
ral de la Couronne de France j 
qu’on s’uniroit inféparablcmerTr, 
pour procurer l’éloignement du 
Cardinal i qu’on pourverroit le 
Duc de Beaufort du Gouverne- 
iinent de Paris en la place du 
iMaréchal de l’Hofpitaîj& qu’on 

^ Ad honefta feu prava juxta leyis^ 
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310 Mémoires dè laM 
rççabliroit Bcptiirêl Pfevoft des^ 
Marchands au- lieu de le Febvre*;* 
Mais cétc aiTcmbléc , ôù^ron 
croioit trouver la ^ fureté du 
parti , fut. une des principales. 
caufes de fa ruine , pjir une vio- 
lence , qui penfa faire périr 
tout ce qui fc trouva dans l’Hô*?i 
tel- de- Ville ^ & fit. prendre, 
Monfieur . le Prince tous . les ; 
avantages , que la bataille du 
F auboii r g S aint- A nipiiip., lui 
avoir aportez. 

}e ne puis dire > qui fut l’âa^ 
t ur d'un Ci pernicieux defifeini^ 
car tous..l'on.c également- délà- 
voJé •« J .mais, enfin, lors que 
l'alfembléj; fe tenoit , on fufeita 
mit troupe compofée.de loiites 
fortes de gens en armes , qui-. 
vint crier aux portes de la Maî- 
fon de Ville , qu'il faloit non 
feulement, que tout s*y palTaftv 



cxcidio-^ 


ui fuaferanti 
toUpHrs dans K 
réuftffeüî] 




• le Prince ; mais qu’on livrait 
> dés l’heure même tous ceux , qui 
' ccoienc aiachez au Cardinal 
'-i Mazarin, D’abord on crue , que 
ce bruit n’étoic qu’un éfet ordi- 
naire-de«l’impacience du menu 
^î>peùple 5. mais voïanc , que la 
. foule Sc le tumulte augmen- 
si toient , que les foldats ôc les 
■Glîcicrs même avoîent parc à la 
i fédicion 5 &: qu’en même ttms 
^ on mit le feu aux portes , & on 
i-Mira aux feneftres ; alors tout ce 
®qui droit dans l’alTerablée fe crût 
inégalement perdu. Plufieurspour 
. 'éviter le feu , s’expoférent à la 
.--fureur du peuple, &: il y eut 
" beaucoup de gens tuez ^ de toutes 
ifcondicions Sc de tous les partis, 
chacun crût, que Monfieut le 

Rapta arma , nudaci gladiî , urbena 
y;ac palatiucn pccuiic forcuicus ne milt. 

faror, andolus piiactpis, moHoi 
1 coaRaaciam /îmulare, modo formidi- 
ne detegi. Militum impecus ne foribus 
. quidem palatii cocrcitus , vulncracis 
^ & cocfiiplcrifquc dum ruentibus ob- 
; Mime. 
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félon l’intention de Monfiéur 







f ^^cimlris âe îd .Mlnomê '^yj 
Pxince avoit facrifié Tes amis»afià < 
de n êcre pas foupçonné d'avoir ^ 
faic périr fcs ennemis^ On 
donna niiUe part de céce afairé - 
à Monficür le Duc. d’Orléans 
& on rejeta toute la haine ftir’f 
Monfieur le Prince -, bien qijé - 
je crois que l’un & l’autre s’é- ^ 
loient feevis de l’entremife <fe j 
Monfîeur le Djac de. Bçauforc 
pour faire peur àxeux de l'aC^i 
fembléc , qui nétoient pas dans*, 
leurs intérêts ; mais, qu’en éfet : 
pas un d’eux n’eut . deffein de ; 
faire mal à perfonne, jQuoiqu’ilV 
en foie , ils apaiférent prontè.-^ 
ment le déforàre-, mais ils. n’ér. 
facérent pas l’impreffion , qu’il 
avoir faite dans tous' les efprics 
On propofa enfuire de créer ùn 
Confeil coinppfé de Moniîeutj 
de Monfieur le Prince, du Chan- 
celier de France > des princes V 
Ducs & pairs , Maréchaux de 
France , & Ofîciers Géneraüx 

a Hac ejuî vira famâque înclînar, 
Ut confeius fccleris fuciit., cdjus cavda 
fitac, Hifi, 1. . „ : ■ 
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^rpani. Deux préfiiens à Mor- 
tier y Revoient afiifter de la paii: . ' 
du parlement J ^ le prevoft des • 
Mirchands.de la part de la Ville» 
pour juger . définitivement de. 
.tout ce qui concernoit la guerre.. 

& la police. . 

Ce'Confcil a’Jgmenra.le dé-- 
(brdre au-lieu de le diminuer, 
j^ar les* prétentions du rang 
qu*on y devoir tenir ; il eut 
enfin des fuites funefies , .com- 
me avoit eu l’aiTemblée : car' 
les Ducs : de Nemours de 
B-aufôrt > aigris par leurs di-r 
férends paficz , ou piquez de ' 
jaloufie an. fujet de quelques 
Dau=»es y fc querellèrent pour la 
prclTéàncc au Confeil , & Ce 
bâtirent k coup de piftoletj.; 

60 le Doc de Nemours fut tué . 
,*'par le Duc.de Beaufort fon * 
eaufrere, , ,0 

Céte mort donna delà com- lep 
paffion & de la douleur à tous 
. ceux qui connoilToient ce prin-»* 
l^ce î le public même eut fujec 
dede . regretei; ; .car , outre Tes • 



aux amis- 


àtla 

belles & . aimables (Jualicéz ^ 
il conitibuoic à la Paix de toucf 
fou pouvoir , & le D«<? 

de la Rochefoucaulc avoienc 
renoncé aux avantages , que' 
Monfieur le Princo leur de--^ 
voit faire obtenir par ie Trai- 
te J pour aporter plus de faeî- 5 
licé à fa conclulîon. Mais la 
mort de l*un , & la blelfure doi 
Paurre 5 -laifTétenc aux Efpa-^ 




me de Longueville > toute, la^; 
liberté qu’ils defiroienti poacî| 
entraîner Monficur le Prince 
ils- n'apréhenderent plus , que 
les propoiîdons de -mener Mon- f- 
fleur le Prince en Flandre - ?î 
fenc conteftées ; ils^ l’ébloüi- ,‘'2 
rent d’e fpé rances , & il fembla 
que Madame de ChaftUlon-lui r,: 
■parue moins’ aimable , parce 
qudl ne trouva plus dé rival 


illuftre à cpmbatre dans fon v k 

coeur. Cependant , il ne rejeta fo 
pas d'abord les propofîcions de • /ÿ;. 
paix , mais prenant fes mefures l ç 
pour faire la guerre, il ofritlc 


VA 
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du. Dtic.de Nc“ 


ïY^cmc ■emploi 
moues- ail Duc de- la R.ochefou? 
caùlc i .qui ne le put accepter 
aTcaiiè de fa blelîüre j de forte 
qu’il ledonna enfaite .au Prince 
de. Tarer ce.-, 

paris écoic. alors plus divifé 



5 ié‘ Mémoires âe la 
’^illeneuvS' Saint' Geôrge ‘ 
mancia à Paris : qtte les ennemis^ 
Teroienc - contraints <3c -donner 
bataille , oa de mourir de Fam- 
dans leur camp. ' 

Ce'te efperânce flata xr'nnfîetwv^ 
le Prince 'j & crût tirer dé' 
gtans avantages de l’cvene- 
ment de cété aâ:ion-!ài bien' 
qn*il foie vrai 3 - que le Màr&i; 
chai de Türenne ne manqua: 
point de vmes , Se qu'il eiicî 
toujours la- liberté de fe retîrer' 
k ' Melun , fans- bazarder un 
combats II- ledit aufli , fans 
trouver de réfiftaiice^ peiidapc 
que MonfîèiiF de Lorraine étqit 
venu à paris , &"qu;e M'Onfieuc 
le Prince y éibit 'malade d’uné- 
üévre continue.' Ge fut' en ce 
tetns-lk , -que les troupes, de 
palluau' joignirent ' l’armée du 
Roi i après avoir pris Mort-: 
trond : le Marquis dex. per fan 
avoir été bloqué dedans dés lâ 
commencement de la guerre-p^at 
IC' Comte de Palluau ,avec a(Jc^. 
P;ÇU dcttroiipes j inais lors qu« 


vV - 
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’ïîa garnifon fut afoiblie , pac 
^la faim & .par les maladies , on ^ ' 
>l racaqua de force , & on le prie 
3vec moins de ref^ftancc , qu'on 
vn’en devoit.atendre de fî braves 
;;gens dans une. .des meilleures 
"..places du .monde fi on n'y eut 
^manque de rien. Sa perte dût être 
4:d’aucant plus fenfible à Mon- 
rfieur le Prince , qu’elle étoic 
^ariyée par fa négligence > puif- 
f .que dans le rems que l’armée 
du Roi étoit vers Compiegne , 
j;îl. poiivoit .aifément fecourin 
^l.^ontrond : au - lieu que Tes 
^.Iti^oupes , ruinant les environs 
^^de . Paris , augmentèrent la 
^"’ haîne , qu’on lui portoit. 

Monfieur le Prince ne fut pas 
K plus heureux , ni mieux fervi 
".'Vc’u Guicnne , où la divifion du 
Prince de Conry &c de Mada- 
, ' -me de Longueville fervic de pré- . 
texte à tout ce qui voulut qul- 
ter Ton parti. Plufieurs villes, 
l à l’exemple d’Agen , avoienc 
".ouvert les portes aux trou- 
pes du Roi J 6c le Peuplé df 











'Memaîres^dèî‘a"Mint)rii ■ 

■ I?érigucux - avoit ^pojgnàr^é 
Chanloft , fon Gouverneur, ‘ 

' çh^iTé U, Garnifon ; Villeneu- 
ve d'Agerïois , le Marquis de 
Tesbon s'étoit jeté , fut la feule,- ^ 
• qui rcfokitMc fe défendre 
elle le fit avec tant de vigucûr,'r 
»que le Comte d'Harcourt fût-; 
V contraint de lever le-fiçgc. Il fc- 
journa peu en Guîenne , « aptési^^ 
céte petite difgrace , foit.qu'il; 
‘ cûr véritables défiances vde la- 
' Cour « 'OU qu'il crut . ’ ‘que fc- 
rendant maître dc-Brifach V de 
'Philisbourg , •>& de l'Alface^ il 

■ pouroit y j^eter les-fondernens 
d'un établi, (ièm en t aÏÏur-é &; in- :' 
dépendant , il partit de fon ar-; . 
-mée J -comme un homtrie qui> 
craint d’y être arête prifonnier.,;" 
& fe rendit à Philisboiirg avec ; 
toute la diligence pofliblc. ' 

Cependant la maladie de Mp, ; 
le Prince s'augmentoit , & bieti^ 
qu'elle fut très- violente , elle 
fut toutefois moins funefte pour 
lui, que pour Monfieurde Cha- ' 
vigny i car dans un édaircilïb- 
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ment foi Ç aigre» qull eue avec 
-Monileur le Prince , Jl en for- 
tit avec lat fièvre > dont il mou- 
lût* peu de, jours .après. Soa -rjr;» 
malheur ne.finit pas avee fa vie, rf s 
& la mort qui doit terminer 
haines , fembla voir réveillé 44 * , 

contre lui celle de Tes ennemis. 

/Qn lui imputa toutes fortes de 
crimesiMonfieur le Prince.parti. 
iCulicrement fevolut juftiner à 
fes dépens des foupçons que les 
Efpagools & les Frondeurs 
conçurent 4‘un traité fccret a- • 
vec la Cour; il fe plaignit donc 
'.que de Chavigny avoir écouté 
des propofitions de l*Abé Fou- 
• quet (ans participation f bien . v 
qu’il lui en euft donné charge 
par écrit J & qu'il avoir promis 
de le faire relâcher fur des arti-. . 
des , dont il ne pouvoir fe dé- 
partir. Monfieur le Prince fit 
faire au(ÏI une copie d’une létre 
' interceptée de l’Àbé Fouqnec , 
dont }*ai vû l’Original , où il 
,v mandoit à la Cour , que Gaulas 
. porteroit Mr.le Duc d'Orlcans à 
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^5 Memoires 'âe la MtytoŸHc 
fe détacher d'avec MbDlieurb 
Prince , s'il n’aceptoic les condi> 

‘ tions- de paix qu’on iui Gfroic 
mais dans des copies que J 
Monûcur le Prince en a don- i 
nées de ;fa main , il 'raéxoit 
nom de Chavigny en la ^lace de •. 
de celui ào^ GoulaSy de .forte qù’il 
racuroit en mcm&eems de le tra-f?i 
hir , fans en donner d’autres ) 
.'preuves, que les copîes falfifié£?s 
de cétc létre écrite par le. même i 
. Abbé Fouquet , avec qui MOn--i 

.dleur le Prince traitoit tous les’ 

1 ' , 

jours , & en rendoic comptera 
-Chavigny. . 

Je ne puis atribuer la: caulc 
d’un procédés injufte 6c û ek- | 
iraordinaire , qu’^ l’extrême en- 
vie que Monfieur le prince a- ^ 
voir de faire la guerre, laquelle 
étant combatuë par fes amis 
lui fit changer de conduite avec/", 
eux , 6c donner toute faconfian-*. 
ce aux Efpagnols. 

En ce même tems le Duc -de 
Bouillon mourut aufîî à Pon- 
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l 


tpife. Mort qui devroic guerirles 

hom'^ 


ito 

5;ii 
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Ürommes de l'ai-nbitionj&:-les dé- 
’goûter^de tant de plans divers 
qu’ils ' font pour leur élévation. 
Car l’ambition de ce Duc croit 
fou tenue de toutes les grandes 
qualitez , qui pouvoient la ren- 
dre heureule : Il droit vaillanf, 

& favoit' parfaitement les or^ 

. dres de la Guerre ; il avoir une 
éloquence facile-, naturelle , & 
’innnuame ;l’efprit net , fertile 
'en e^ipédicns^i éc' propre à fou- 
tenir les afaires les plus difi el- 
les j de fens droit , & un difeer- 
viiement admirable. Il écou^oic 
' avec douceur, les conleils qu’on ^ 
lui donnoir , & il faifoit tant de 
cas des raifons des autres , qu’ib' 
fembloit en tirerfes ré^olurions.^ 
Mais ces avantages lui farcnc> 
pr e fque in u til es p ar l’op 1 ni â tre- 
té de fa fevrtnnejqai-s’opofa tou- 
jour s à fa prudence. 

Les Efpagnols vîtngeo’ent- 
par une longue & rude prifon 
î’-enrreprife , que le D ic de; 
Gûife avoir fiîcé fur le Rbiart» 
sne.dç Naples ^ ôc ils (ê moA*ri 

► Ee 
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troient inexorables 4^f|uis 
long-tems à tous ceux , qui les 
prjSbieni pour fa libellé. Ils 
racorderent pour tant, à Mop- 
fieur le Prince , &: ils renoncè- 
rent , en céce rencontre , à une 
de leurs principales maximes,^ 
pour le Hcr encore plus étroi- 
tement à leur, parti, par une dé- 
férence, qui leur.eft -d peu com- 
mune. 

Le Duc de Guife reçût donc 
la liberté lors, qu’il Pefpéroit le, 
moins , &il foriit de prifon cb- 
gagé par un il grand bienfait» i8c. 
par fa parole ,* dans les intérêts 
dci Mo.nlîeur le Prince. Il.levienc 
trouver à Pâtis, & croiant peut- 
ccre s'écre aquité , par quelques 
complimens , & par quelques 
vifites , de ce qu’il lui devait 3 il 
s’en alabkn«ijçôc après au devant 
de la Lo.ur , pour .ofrit/au Roi 
ce que de lî grandes obligations, 
lui faifoient devoir à Monlîçut 


le Prince. 


Dés que Mr.< de Chavigny Alt 
mçit , Monfiear le Prince cum- 



qu,€ Iç CardinaUMazarirtforioic 
pour ia fecoiixie fois du Roiaù- 
ni?v pour faire ccdcr le préeex- 
te dç' la guerre Civile , ou pour 
faire voie que Mcmfieur le Ptin- 

Ec ij 
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^ inença à prêdre toutes Tes mefu- 
rcs,pour partir avec Mr.de Lor- 
: raine : &c en éfet fa conduite 
avoir rendu ceconfeil li nécef- 
! faire, qu^il ne lui reftoit de parti 
' à prendre, que celui-là ; car la 
' Paix étoit trop généralement 
defirée à Paris , pour y pouvoic 
; demeurer avec rûrecc -dans le 
dcfTein de l’empccher. MonlîeuC 
vie Duc d' Orléans, qui de Ton 
cô?é l’avoit toujours defirée, ÔC 
; qai eraignoic le mal, que la pré-p 
fence de' mo. fieur le prince lui 
pouvoic acirer , contribua d*au- 
’ - plus volonùets à Ton éloi- 

jjOement , quM Te voioitparlà 
en liberté, de faire fon traite 
particulier. 

. Bien que les chofes^fulTent en . 
ces termes , .eUcs n'avoient pas 
arête le cours ordinaire de la 
néfTotiacion ; car dans- le tems 



ce avoit d'autres intérêts , que 
fon cloignement'iil eflvoïa Lan«i 
gladc Secrétaire du Duc de 
Bouillon vers le Duc de la Ro- 
chefoucault , Toit qu'il eût vé^ 
ritablement delTein de traiter , 
pour faciliter foa retour | ou 
qu’il pretendrft, tirer., quelque 
avantage , en faifant paroître,' 
qu’il dcfiroic la paix. Enfin 
Langlade vint avec des condi- 
tions béaucoup plus amples , 


que toutes les autres & pref- 
que conformes, à ce que Mô’n-: 
fieur le Prince avoit demandé;;, 
mais elles furent également re- , 
fufées fa. deftinée , qqi.l’cnr 
traînoicen Flandres, ne lui 


permis de connoître le précipi- 
ce ,que lers qu’il n’a plus été: 
en eratde s’en retirer Il partit, 
enfin avec Monfieux de Lorrai-. 
ne , apres, avoir pris de- vaines, 
mefures avec; Monfiênr -le' Duc. 


d’.Orleans-, pour empêcher, que. 

^ Vtevenfr in co'nfîltis inftlicibu's j 
©prima V îdeHaniur , ..;;’düoriaiP tcmpusjt-. 
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t îé>Roine fut reçu à Pans:Maîs' . 
rfori crédit n’ctoîc pas alors en - 
Pëtat de balâncer celui de^la Cour.' 
|lleiu ordre de fortir dé Paris le»- 
jour , que le Rdi y devoir ari-. 

, ver , & il y obéît à l heure mê- 
me j pour n'étre pas témoin du ‘ 
irionfe de Tes ennemis aujfll " 
bien qac'de la joïcrpublique. 

h Ne d:/fimiHtudo fonunas gloriam t 
I E ünœicomtn J augcrct Ann^ 35^ , 







5 J 6 Mefnoins de Idl Mihorîte 


Guerres de Tdrts: C^. 

GHlenner.1 .- •' ''.> 1 ^ ^ 


fl 

Joat 

A' iaiCon qui a obligé 
^ fleur le l'iince. quher 
commandement de f Atmee a- .] 


>rés la bâtailtc de Lens , a £^4^ 


non feulement! la crainte de ha»*.- 


tarder fa réputation apres tant ^ 


de-erands évenemens : mais en'*; 

O - . 1 /• . . 1 ■ 


:roires à, les proches > & à fes' 


I 

^Redite ai cfcctc'um tiTumphurn j 
fafis ian\e?cnnma>,raMs éafuutmpioG*^tii:j 
pciailli fie magna pvxUa. 
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amis .tju’il ferait le maître delà . 
'Cour. 



II. Sous.pritiexrç dttrendre 
vifîte à Madame de LoiigueyiU: 
qui êcoit à Noifi ,.les..Fre«^ -- 
d:/^r/ en2a2;erenc le Prince de-. 

. Conty , & Le Duc rde. Longue- - 
ville , à entrer, dans- les irvtérets 
;dut Parlement , où Poii- voujoic 
,merae ,qiie Monfieut le Prince . 
rtull promis d’entrer, comme le 
Coadjuteur. l’a toujours dit de*- 
^is , & le lui: a même reproché ; 
" dans le Parlement. Ce qüi pro- 
..duific ie démeflé , que ce Prélat 
eut au, Palais avec le Duc de la , 
;-K.ochefoucault , ^ penfa être 
. caufe de fa perte.* Otiquoi que - 
Monlîeùr le Prince défavoüe de / 
i lui avoir, jamais ;donnéectte pa- 
, raie > l’aparencecft>:tres-:gran- 
ç de, qu’il avoir bîén^ voulu fe 
faire Chef des Fw>?df/«rx, fur - 
l*y*pennce , qu’il avoir de les 
pouvoir- métré dans les inté- 
■ icis-de la Cour , aufquels il .,é:r ^ 
to.ic autant âuché que jamais , . 
•quelque i mine q'^-H Mais « 

^ T— • • • 

E.e iij , 


DU 


S ' ns de lÀ Minorité 
V comme il s'apeiçiu, qu'ils rie^ 

' ; / lui donnecoicm point d'auconfé-;Jîi 
fut eux , q4.v'au tant qu'il lui en 
faudrolr, pour détruira la- piiiG-, 
iànce /q u'il v oùloit maint e nir 
il fv ignit d’oublier lui - mê.mé-i/ 

, d'avoir jamais -eu de. coreippn- 
dance avec euxv- ' . 

III. Le départ dé Saint-. Ger^- 
rnain du Prince de Corrty 3^ des; 
pues de L O n gue vil le & de 1 a ro- ’ 
chcfoticault ,■& du Marquis'; d&"“ 
NoirmonlUer,fut en éFet desme 
fures prifesLNoi/i.Mr.le princeii 
qui êtoi t tout-k'-fait dans le part:i>l 
■ de la Cour , y fît aler fon frere/^' 
Le Duc de Longueville sj ren-^ île 
dit aufîî 5 tant par- fon îffcfolü-^ ’ 
tiomnaturellc,que patl'efperan 
ce, que les ebofes s'acommode-; ;j 

lliomme commc lé Duc dcf 

gui a de la^ Rochefoucault , &lc Mar-.-; 
courage ^ quis de Noirmouftier furent in-.'S 

efi Citpsir ~ ^ t - i. ./* 1 • ^ ,« 

hlede ’fe tereUez par leur liailon avec lçs -> ;M; 

f aire va- Frondeurs à lui faire renh fa pa- ' lei 
totr dans i .1 i . . ‘ 

uneguer- rolc, ils le contraignircnç eu- 

rcci'jiiti ^ fuivre le Prince de Con- .jpai 

jy Il'eft vraij .que ' ^ 

étant 


ni{ 










Lô^îs ^rv. 

étant pas arivez dans' ie têros 
;qu*il^voient prdfnis , céreiar- aifcor^* 
bernent avoit'-^obligé le Parle?- 
ment à recevoir les ofres 
Duc d'Elbetif, de à Ini donner yilcti 
' la charge de Général : Et *- 

Duc Ht d*abordfa cabale d püiT- 
faRtc dans le Parlemtnc, & par* ^ 
mi le peuple , qu’il fut en Ton 
; pouvoir de faire arrêter le Prin- 
te de Conty * , & , tous ceiix j 
■qui Pavoient âcompagné j les a- 
ycufant d'ette' d*idtelligence àvtc 
Ha Cour & d*êcre venus de con- 
cert avec Monlieur le Prince, 
qui avoir abandonné le Parlé;. 

'menti Cela pafla ii avant »qüe 
. H*on mil des corps de gat^c’^dfc-. 
vant PHôtel de'LorigucŸiUc, , ^Ôc 
*qu*enfiïi le Prince de Conty , 
la DOéheiTe de Longacvil- 
'le , forent contraints d*alêc 
^ loger à l’Hôiel - de - Ville. 

Mais ce qui avoir atité fur eux 
^le foupçon , c’eft que Pengage- 
ment, qu'élis avOient pris dans le 
parti du Parlement , n'avoit 
■ été confié qu*à très - peu de 
T«m IL F f 
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paiciculiers de ccte Compâgpiçi 
qui n'oferent mcmc s*^n. âéçU-' 
rtr , que. quand la prcGncc .çle 
Mon fleur le Prince çle. Conty^ 
& de ceux , qui Payoient acom* 
pagne 3 leur lai0a ja Liberté 4^ 
publier ce fecrct. 

IV. Les vivres , qu*on lai 0à 
eniier à Paris , ne fatenc point 
l’éfec d'aucunes intelligences 
de Monfieur le Prir ce avçc Q^s 
proches, qui y étoient enferine:^,j 
car ils n'ont jamais été .fi 
brouillez enfemble qu'en ,cc> 
teins-làj mais ce fut par l'ex- 
trême defir que la Coût avçit de 
pacifier prontement les. chofes 
avant Parivée de l'Archiduc,4c 
de Ton armée , & le fbuléve- 
ment entier de toutcs.les provin- 
ces. Et l’entrée de vivres étoit 
une condition, fans laquclle.on.^ 
ne vculoic point commencer la 
conférence. ^ ' 

V. Le principal fujet de là 
broüilltriequi ariva entre Mr. le 
Prince & le Cardinal, vint de ce 
que celui-ci rejeta la haine des 
peuple* fur l’flkurc^ôtlc fit paiTer 


LÏ) ÜfS f4î 

/pour auteur de tomes les vio- 
lences qu'ils* avüienc foufertes- 
•De forte que Monficur le Prince 
qui crût ne pouvoir mieux dé- 
truire céceimpicffion , que par 
' le mditn àts Frondeurs y donc 
les peuples époufoient les âfcc- 
lions & les fcntimeiis ; fc réfo- 
; lue defe reconcilier avec ciix-, 
Faifanc un éclat contre le 


"Cil 


Cardinal, &cn leur faifant voir, 
j-qu'il n’êcoît pas dans une telle 
^dépendancc de la Cour , qu'ils 
; avoientcrû. Ce n'eft pas qui! 

cela , pour fe déclarer leur 
■ Chef, mais poùrêtre plus redoû» 
table à la Courj pour fe remétre 
dans l’efprit dès peuples, & poiîr 
. eii faire fa condition plus avân- 
^tageufe. Et damant qu'il àvoîc 
fenti le mal que la divifion de fa 
^ famille lui avoir caufé , il fou- 
haicat ardemment de fe réconci- 
lier avec le Prince de Conty ,avcc 
la Duchcirc de Longueville , 
& avec le Duc de la Rochefou- 
caiilt, qui avoir alors toute la 
confiance du Prince de Conty, & 

Ff ij 




^41 M.cmo.îreï.âe la 
de la Duch ife de Longueyilt^ 
Ce fut donc pour.toutçs fes rai-; 
fons>qu’il prit ce prétexté d'jêclar 
ter, (ut Je refus qu'on fit 


de Longueville du Gouverne- 


ment du Ponc.de l'Arche 

* • >. • * • » ■ M’ 

cqminc.il neyo-iloit pas d^nî^îU' 
rer long-ums m il à la Cour ,r il 
crû t bien-4Ôc en a voir affe»' fait» 

& fe racotnraoda danshuit jours 
avec le Cardinal. . Çe|a . Ini.;j5t SjJ 
pci dre de nouveau \cs'F ronde ursm^, 

• * t ■ i ■ ■ I . 1 

les peuples, & ne lui dûnnaj||j^ 
, aucun avantage que la .rçhniqnSi, 
. de fa famille. V ^ 

1 y. Monficur le Prince a^- 
’ia les intérêts de Bordeaux.» 
pour, obliger à bon marche ùn i 
grand Parlcmeçt ,& une puilTan-J 
te vilje,& afin^que eeîa le .rehdjt 
plus confidcrablc à la Cour^ (Sc 
îcmift plus en état d'en tjrer des 


C( 
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avantages. 
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Ce 


VIL.La liai/bn du Prince ,dc | I 


'F 


Co ny avec P Abbé delà 'Rivière 
fc fie fans la participation de .7 
' le Prince: c'eft à dire., 

, Mç. le Prince n*y; eu t autre part, J 
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Me'f?î9fr^sdf^,U^ 
jpouveir parler afirmativément.| 
mais ce que î'en crois. , c*ei que f 
ce.fut la Boulaïe^ qui Tufeita la j 
fédition da matin par la parti cî«^ 
pation du Duc dcc Bcauforc ; & 
qu’il effara le foir d*en fufei rer^ 
une fécondé , pour faire peur 
la Cour 5 & fc mette pat U k 
couvert de la première. Aufli, le, 
Cardinal , qui cherclvoit. depuis , 
long-tems , les moiensdc,mér'3 
tre le Prince de Condéen guer- ' 
re ouverte avec les Frondeî^rsfy 
fervit de céte conjon6fcure,^pouC: 
les diyifcr irtcconciliablement. 

Il fit croire au- Prmcc de Con- 
dc , qu*on en vouloir à fa 
per't>nne. La démon ft ratio i 
qu’il en fit au Parlemeric .4 
donna enfin lieu aux Frondeurs 
de fe réconc 'ier avec la Cour,& 


de faire le projet de la prifon 
des Princes , qu*il exécuta bien- 
tôt après , & qui produifit tous 
les maux , que nous avons vu 

- • w . 

ariver depuis. . 
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MAN 1 F E S T E 


DE 

WdHSiEVR LE PRINCE 

DE CONDE’, 

Contenànt les véritables raijo;is 
de fa fbrtîe de Paris le 
6» Juillet 


I B ne doute pas que tn'i <or- 
tie n'ait beaucoup travaillé 
les efprits de ceux , qui ne fa- 
- vént pas les rai fon s , qui m'ont 
/ob^ligéde la précipiter, même 
en un tems , où je devois prefu- 
' mer qu'il ne fe pouvoir faire que 
ce départ ne futneceffairement 
fuivi de l'étonnement public* 
dans la créance générale qu'on a 
'que je di^nne le branle à tous les 
nTonvemens de l’Etat , & que 
je balance fl puifTammeni les a- 
faires ,^qu*elles ne prennent ja- 
mais d'autre' pantc , que celle 

— ’ * -r ♦••• 

F f mj 


Mti^ireïàeîii-Mln^he^^ 
que je leur donne au grë de rnes^ 
feules inclinations.; . V 

Si ceux > qui font dans et 
femiraent, ne jùgent de la forte 
qit’en fuite de la haute rcputa-' 
ticû-, que je me fui aqp-ifç dans . 
Une infinité de rencontres , où ; 
j*ai toujours pris plaifitdé pro- 
diguer mon Ung , afin d'en ci- 
menter la gloire ôc lc» rc]^s,; dc 
la France ; je leur ayotie qu'-^ 
aiant eu ce bon-heor.dans tou- 
tes mes entreprifes» que de ks 
avoir faîtes conftamment rciÿ* 
fir , tant au grc de ma propre,^ ' 
jufte ambition , qn'à l'avantage 
de la Rqïauié , pour la. defenfe 
' de laquelle je n'épargnerai ja- 
mais ni mon honneur , ni mes 
richelTes , ni. ma vie; il n'cft 
pdint de éritablc zélateur du 
bien de la Monarchie j '.qui ne 
m'ait toujours déféré, comire ^ 
celui , qui n'aïant pour but,quc 
les intérêts de l’Etat., .ne pou* 
voit par même raifon manquer 
dejuftificr tous les mouvemens 
de ccuxkqui voudroient re| 
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Ici leurs au niveau , de. ma ca^ ■ 
duîte. . 

Auïïî.p^is jç pcoteftét k tou- 
teJa FraBce,qiv je,n’ai jamais eu ^ 
d*^ütrcs.eanemis que lesfîens:& , 
que je nt fu(Te. jamais, tombé 
dans le malheur..qui fît, il y A . 
deux ans^,irioja fer l’iïijuftice, de 
ma gëncLolîté > fi les perturba- , 
tçurs du^epos public n^eufïent 
bieii prevu > ferois ja- 

mais alTe« lâche pour complaite 
fervilement au. d^fTeinj qu^ils a- 
voient de traverfee, le repos de 
i*Etatj & que loin de les fayoriv . 
fer» je ferois le premiei: à contre»- 
miAcr toutes leurs menées, pat 
les obÔacles invincibles , que 
Vhonncur& la qualité .de, pre- 
mier Prince du fang me devoir 
obliger d’y former , pour les in** 
i&efts du peuple* 

? Cétè boitte , qui fembloit a*» 
voir été , pleinement affouvie 
pî^r un cruel emprifonnement de 
quatorze mois,& que le bannif- 
(êment. du Cardinal Aiefaifoit 
doformais regarder coAtunc. in- , 
capable de me pouvoir ntiire , 


lA^'Mmotreyié'U ^moriiï^È 
jn'a fait voir par de gran« ihdi- 3 P 
ces , qu’elle -n’avoit lacté 
prile de trois Ptinces qû:c 'par*3 
force ; & <jue les cféatures'dii^?^! 
Gardiual ,• apuïées l’aütoritc’^ 
fouycrainc, la nouriflbient dans 5^3 î>i 

leur cœur / pour la^ faire écla- -| 
ter à la première- ocafion 5 part ir 
un fceond-atenrar J q\jj leur eût ^ 
reü(R yfans^doute', fil leur iiTVr -S « 
prudence ne nVeûc oblîgd, dc,^||<li 
me dérober à leurs embûches. • 3 ti( 
> J^av-oûe , que depuis *' que» vi 
nrpn clargifiTement -jc . n'ai ja-'^ d{ 
mais vécu que dans les apréhen..^jc 
fions , quoi que fccDCces , de cé- Jp; 
te- féconde entreprife , &"qirc 
me' fuis ^toujours «douté que'-'ï li 
cét heureux calme que mon lii 

largilfemenravoit ramené dans p( 
la France étant incompatible d; 
avec l'impatience de mes enne.- pi 
mis-, -nc'manqueroit jamais'^il; 
d’être troublé par ceux , qui ne - ni 
fefont fi prodigi.*ürementftgran--"''é{ fc 
dis qu’à la faveur des defordres fa 
delà France. Mais je croïois » 
q^jÿls auroient encore aSasde. 
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prudence j pouc épargner céie 
rude courvée au déclin de la Mi- 
norité ; 6z quMls atendroicnt du 
môins , que d’autorité. d*un ma- 
jeur leur fît cfperer un favora- - 
b|e fuccez j en fécondant le def- . 
fdn qu'ils auioient de me faire, 
aréter. . 

Gère préeipitatiorï me fait 
croire , qaMs ont ptcfTenti , 
que l’innocence de mes inten- 
.tious ôi la Hdciité de mes fer-f 
vices y ne pouioicnt jamais ctre 
décriées dâ^ns l’idée de nôtre, 
jeune Monarque, lequel étant 
parfaitement inftruit destrahi- 
fons de leurs monopoles , & de 
la finccriré de mon procédé , 
Bien loin de les favorifer , ferpit 
- pb ur m e j U fH fier , par i a fa veu r 
deToh autorité , dans la créance 
publique: Et pour céte raifou 
ils ont jugé qu’il faloit préve- 
nir ce temsfatjil à leurs perver- 
fes intentions , & tâcher de fe 
faifir de ma perfonne , avant 
que le Roi fût en eftat de figna- 
1er le premier coup de' fa juf- 



rite, par l'a<eQndamnati6iide Ictfr^ , 
iiïjuftice, par la juftificàrioiX;^ vî 
entière de mon innocence. ^ 

En efets de^uw 'le tem^ 
tïïon élargidement &'d^e-Ia cha'- ^ ^ 


titannie, ont fi cautelenfetrient^^ 38 
difpofc les afalres à 4’cxc(îutioh VS 
de ce fécond ^^ttentat , forçait 
poup cétC‘ intention les debon^*^ 3 
naires inclmaiions de laRegeh- : ^ 
ees que la^Fratice étoit à ia veil- 
le de ravoir Ic^Càrdinal'jfur Ici ^ 
bras , & -• dc' retomber dans le 
malheur deS defniéres-gtftîres m 
fi par le confcil de 'rnes -amis, jè ■ ■Æ 
n'eufie pre'feréune prudente fur* 
te ai une vigoureufe réfiftance ï' ., 3 
poürobviepv alix troublès^v 
cnferoîentarîvez# ' 

Je penfe qu'il n*eft |)omr de 
fujet, quelque' Ignorant qii*it ' 
foit dansles^afaâres d'EVat, qui i 
ne foit' parfaitement iftflrüit’des • 
brigues continuelles > qiiè lei * 
ennemis de nôtre repos n*onc ^ 
jamàisinterrompcsi poiw: le ref-*' 
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SrÇablifrcmenc du prot,eâ;car . de 
joutes, lcyrs.men)ce&^&. poiiria- 
^^ çKcr de. tue faire condercendre 
;Vccte TanglantCv cabale, dont 
if les prppofîtions ne m’ontj ja- 
mais feroblé que tre^-criminel* 
^%.les, dont j"ai.tpu}ours juge » 
^;.:.^uc lé parti,, n’êtQÜ'pas moins 
.défavanrageu^ à ,1a tranquillité 
.de l'Etat , que celui qui fçforme 
1 %, tousses jours eu dans. BiUXfl* 
iesy où dans Madrid, 
vil eft vrai que lemo.tif de ces 
5r ^propoficions (embloit du moins 
.apuic d*un prccexic..fpécieux, 
"^^uc lesvémilTaires de Mazarin 
.empruntoient du niariage du 
.Duc de Mcrcceur avac la Manci- 
f;. ‘,ni , prétendant.qu'aprés céte a- 
^liancc du fang de V endofmc a- 
;vec un etranger inconnu , les 
.ïaifons de s’opofer au rétablif- 
feraent du nouvel oncle n'c- 
.toient -plus que des opiniâtrerez 
.artificieufement de'gaifces , ôc 
.qu'on ne pou voit plus empê- 
cher Ton retour , à moins qu'on 
. ne fut en delTein de vouloir al- 


35*- Mémoires de la ' 

lumcr des guerres civiles, pur les 
cfo/ts, que fcs partifaris feroient 
contre les plus )uftes tciîftcnces 
de ceux ,:qui refureroicnc de le 
figner. . ‘ 

Si fon'Alcetréîlaralcj que j*ai 
^toujours regardé comme le ni- 
veau de ma conduite , ne fe fât 
conftamment infcric contre la' 
féditieufe propoütien qu'on fai- 
foit de rapeller ce Cardinalyjje 
crois que tant d'importunSti® 
euflent du moins cbrandé tnà 
conrcicnce,& que j’eulTc eu bien 
ade la peine à rififtet'à 'tant de 
pourfuiies : Mais -outre qtic mon 
confentement euft été tres-inu- 
tile, j’ai crû qu’il ne faloir jamais 
fléchir apres céc illuftre éxem- 
'ple ; & que je devois céce forée 
d’cfprit à la foiblefl'e d’un Mineur, 
donc le Trône dévoie infaillible- 
menc être ébranlé par les trou- 
bles , que le retour de cét enne- 
mi eût aifeurément^ excitez dans 
ic Roiaume. 

Ces opofitioDS , que la qualité 
dePriiicc du fang ne m’a jamais 


■' ; 
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laîfle interrompre , ont enfin fait 
.*:con,çlureaux emiltaires. du Car- 
dinal le funefte deiTein deme faire 
‘ arêter 5 fur la creance qu’ils onc 
eue* , que s’ils m’av oient une fois 
lié les bras j ils-auroienc plus de 
ilibertc'de travailler au rétablif- 
- feinent de. ce proferit, & qu’iis 
;n*auroLcpt qu’à s'afliurer de ma 
^perfonne , pour fe métré à l’abri 
» de toute force de dsiigers. 

' Le deffein étoii fur le point 
t d’être exécuté # lors, que je liiVn 
^vfuis aperça , &.que. ceux qui 
iobfer voient foigneufement la 
; contenance de noes ennemis 
t m'ont averti, qu’il ctôit tems de , 
fonger ï ma feureté ; de que la 
vvîolcnce des afaires ne peimé- 
;:toic paS'à ceux qui avoient ce 
-deflein , de le diférer davantage, 
de peur de le voir avorter, par la 
prontitude avec laquelle j’en 
..anticipérois aflurémant l’éxc- 
cution. Voilà l’unique motif | 
qui m’a fait fortir de Paris , & 
qui ne fera pas dtfa prouvé de 
ceux , qui confidércronc , que 


y' 
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ni ma- detehtion , ni ‘le retour 
de ''Mazacin ' ne pouroierit^ 
arivcr'^u*avcc"'le danger tnani- ^ 
feftc -de voir retombe^ la Mo-’- 
narckie dansdcs dernidre» côn»' 
valions* 

Mes ennemis pouroiehr bîcii < 
faire paiTér cétc raifon pour üti' 
beau prétexte du itiodr, qu’ils' 
voudroient faufTemenc imputet^ 
à ma fortie je n^ccâblifsois 
le foupçon de cérc eonjeéture 
fur des raifonsféwdemcs, 
je ne ‘faifois voir par l’aiUoritlc 
des preuves de tout ce qui fe 
pafse de fecret dans l'Etat, qu’on' 
veutrapeller le CardinabMaza- 
rin à quel prixkjuece fok, poùc 
le faire remonter au timon de la 
Mouarchie ; & que , pâr con- 
fequent, on en veut à l'Etat ÔC 
à ma perfonne. ' 

Les defseins inconnus que'Iè 


Coadjuteur de Paris & le Sr. de 
Lionne pratiquent fecreicmcnc 
dans un commerce H grand v y®" 
qu'il marque une amitié tres- 


particulière, & qui ne peutêxre 


s. 
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tfoitcment rcnoüée apres uii 
mortel divorce , que par un mo- 
tif qu’on peur raifonnablcmenc 
fotipçonncr , me font juftemenc 
apïéhendcr les cfets que je laif* 
fe au raifonnement politique 
.d’un chacun , puis que l’un 
étant le plus mortel de tous mes 
ennemis j & l’autre le plus zelc 
des- panifans du Cardinal , il me 
.feth&lc , que ce n'ell: pas fans 
'raifon , que je me défie dü fuccés 
de leur négoce. • 

-- .Ceux qui fàvent les noms des 
.peffonnes , que mon emprîfi n- 
nement avoir unies avec le Co- 
adjuteur , par le faux prétexte 
d’un principe d’amitic, & -que 
le mauvais fuccés d'une alliance 
pcémeditée a monejkmcht ai- 
'gries contre ma maifon , ne 
•poutont condanner la jufte 
"crainte que j'ar , que leur réu- 
. nioiT J apu'iée'du bras fouverain» 
î que je rcfpcéle , ne fût ï la 
^ fin pour difpofer une fecon- 
, de fois les àfaires à ma pertej 
■ rexperience m’aiant apn's, qu’on 



^ Mimoirù de la Mifjorfté 
ne fauroit jamais rrop fe défiec- 
dë la conduite du tcms , ni desv 
fourbes , que le Cardinal Màza-' 
rin a fait glifTer dans la politique ■ 
de la France. 

Je voudrais encore imputer^ 
ce grand qomraerce du Coad-. 
Jutcnr & du Sieur de Lionne, 
au renouvellement de quelquè 
amitié innocente contraâ:éé par 
les inftinds de quelque autre 
motif, fî le voiage du Dued^ 
Mereceue , qui partit , il y a 
quelques jours pour Cologne, 
à defleim d’aler voir fon Onclc^ 
le Cardinal j ne me faifoit en-^ 
cor plus raifonnablement fonp-“ 
conner , au'en dfet on a bralle 
le defîèin de rapcller maigre moi 
ce.profcrit. Les politiques juge- 
ront , s’il leur plaift > de la 
ccrité de mon procédé , en fuite 
du voiage de ce Duc , &c confi- 
dércronr , fi ce n’eft pas avec 
grande rai fan , que je me Tu fs 
alarmé du retour de cér enhcml. 
commun ) qui rout abfent 

gouverne la Monarchie 
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plus, foüveraiuement quê ja- 
■jmais. - 

Si' îa France cônnieroic le 
•Cardinal Mazariii , comme le 
véritable ennemi dç F£tat, n’eft- 
il pas vrai qae la plus grofliere 
Politique ne lui défendroit pas 
feiilement ce commerce fi vifî- 
'bîe , avec le perturbateur de Ton 
repos ? mais même Pobligeroic 
Àz le choq’tcr , lui tout fou 
parti , pour détromper cmîérc- 
menc les efprits de l’idée pré- 
tendue , ou véritable j qu’on au- 
roix , qu’elle vivrou encore avec 
lui dans une fectétc intelligence. 
'Tant s’en faut qu’elle fé com- 
porte de la foitc » que non con- 
tente d'avoir conftamment cn-^ 
tretcnii fon amitié , par l’entre» 
Mnife des Couriers exprès, qu'el- 
le lui depcchoir fcc écement , 
elle a enfila ‘ confenti , qu’un 
«Piince même ait entrepris ce 
'vo'irge , & qu’à la barbe de tous 
les fujets de l'Etat , que les ti- 
rannies de cér Etranger avoient 
unanimement foù'evez > il s’en 
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558 Mémoires de la Mîmritl *’ 
alar Un porter les no, uveltts des 
cfperances certaines defcm pro- . 
chain rétablifscnienr. ■ 

On a beau déguifcr c^te fortîc { 
du Pac de Mcrcœur , & la vou-r . 
loir faire pafscr pour une pron- .. 
tirade d'un ieune Prince , que . 
les mouvemens d’une première 
boutade ©nt fait ëchaper des 
mains de ceux qui l’épioient de 
bien près. Ce beau prétexte ne - 
peut amufer que des efprits foi-’^ 
blés , ou ceux , qui ne favent 
pas , que ccte. fortie fe trouve 
dans une conjoncture d'»f%ire$j 
qui me fait défier trop raifona* , 
blement du deflein qu'on avoic, - b 
ou de rapelcr Ma?arin^, fupofe ,/ 
qu’on puft m'areter ’y on de lui 
donner un lieu deifûreté dans 
les, dépendances de .la^GoUron- 
ne y fi J’avois aficz- de poO-\ 
voir, , pouç faire avp.rtei les 
defieins de mes ennemis fur ma ?> w it 
liberté. ^ li 

Toute la France n'eft que i 
trop inftruite des importunité* ,, ÿ| ( 


excravagames du^Cardmal,- qi^ 
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ii^cXOUïS XIV., }f9s. 
aïapt. été condamne à fortir de ,. 
l’Etat pour des. malvetfaljons, , 
q^i feroienj:. .capajbles de faire s, 
éxjéciuer à rnort.çent Premier s- 
Mjniftres , a néanmoins eu l’é- vi- 
frgnterieL d’ii«creller yiv.emcnc ^ 
toutes Tes, créatures , pour ob- 
tenir ûik azilc «.dans quelque 
Ptâce. forte dépenslantc de la . j 
CQuronne.x Qjt\oique céte pro-.c 
pofition ait. été {idée dans le 
Coiireil ^ elle n*a pas laiiTé de -, 
trp.uverdes^ agens (ecrets , qui .1 
féduifanc méchamment la bon- *- 
té jiatnrelle de la Régente., ont 
porté fon eCpric à des confeils, v 
amqncU, elle n’eulViamais con- h 
fenri jî ellje' n’enn: étc.ma|.->, 
heurcuremenc obféd.ée'par ceux, ■ 
qui ne fubfiftcntque par leurs 
fpyplefe,? & .paricwfs,fpur-„ 
bejf. . - 

Pour, cétéfet ces fccrets cnne-. 

J mUde l*£tat.,.aïant jeté les yeux > 
foc Brizac, c’eft-à-dite , fur urté» 
des plus fortes places de la 
Chrétienté ,, fe font imaginez , 
qyfi .km; maître ferpit à l’abti 
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éc- toutes les menaces des bons 
fujcîs de la France , s’ils poii- 
voienr trouver le moi.si de lur 
en ouvrir la porte , en procurant 
ce Gouvernement à quelqu’une 
de Tes créatures. Le delTtin à 
réuiïi' parfaitement à leur gré 
fa faveur de Cbarlevoy , 
Lieutenant pour le Roi danS' 
Bvizac , lequel leurré , par les' 
Mazarins , des efpéranccs d’une, 
plus haute fortune , a jfi'fecréte>>' 
ment ménagé fa trab'roiv courre 
le fleur de i iiladet, Gouverneur 
de la place, qu’il l’cn a chalTé- 
fms autre ordre, que celui des 
fccrétes intelligences qu’il a» 
eue^ , pour cér éfet , avec les 
émilFaires de ce preferit. 

Ce qui me fait croire , fans 
aucun doute , que mes enne- 
mis & CCUX du repos de la Fran-' 
ce , dc-ftinent Brizac pour en 
faire le port, où Mazatîn con- 
fetvera le debris de fon nau- 
fr ge ; c’eft que je: vois , qu’on 
en donne le Gouvernement à 
Vatdes , infîene parcifan de ce 



Cardinal , ÔC lâche déferrcur du 
feivicc de Ton AlccfTe Royale. 
Et tomme cela:fe fait dans la 
co.njondbiirc du départ du Duc 
de*MercoÊilH pour Cologne, ce 
n*eft pas. fans raifon , que je 
.foiipçonne que ce, Prince s*en 
va lui faite efco-rte , .comme 
pour l’y conduire avec plus 
d’cclat , pour la réparation de 

/* ai.' 1 ,»^ 


fa gloire , flétrie par . . tant d’Ar- 
r.ejfls. . 

Que dois-je, foù'pçonner au- 
tre chofe- de céte afsûrance,, 
qu’on procure^u plus grand de 
mes ennemis, &’au boutefeu des 
défordres de - céte Monarchie ? 
ne-puis-je pas dire fans téméri- 
té qu'on en veut à ma perfonne; 
qu’on eh veut au repas de la 
France , qu’on en veut au trône 
de mon Roi j qu’on en veut â la 
tranqniliié des peuples ; puifque 
malgré les re finances du Con- 
feil , & malgré tous les Fran- 
çois , on fe fert de routes frrtes 
de fouplcfles , pour lui chercher 
.ûniicüdefûceic. 



cncove-que des prétextes , qire je ' , 
n:?fcrc>is pafferque pour de for- •' 
- blés, préjugez- de l*atentat queV - 
les Mazarius meditem une fc-» 
conde fois fur- roa-perfoHne’, fî ^ 
deux ou- rrois-cens petfonnes? ■ 
armées:, qui rodoienr toute la/ ' 
nuit' du fixiéme dû co«rant,dans^- '• 


le Régiment des Gardes redpii-f 


l’avoir eonGertéeprefijne depuis^ 3 
le tems'de mon -élargilïnntiu, ‘• -■3 
Çéc6' conjeébure , foriiSée' •des’- » . 
Confeils de tons mes amis , ne< • *** 
m’a plus permis de diferer mort' .3^? 
départ, aHu/de pourvoir à ma fu«>' 
rcté ,-par une pronte retraite,' 
que j*ai même été contraint' de- " 
précipiter , de peurdc me voir.-' 
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‘Que j’ai faite à uia fortic,de deux 
Cens Mazafins armez , fi ma 
^îeale préfenec ne les eût comba- 
tus ,ou ne les eût du moins cm* 
Ipêchezde iraverfci: ma roriic, 
par l‘aprchenfion qu'ils ont eue, 
que ma réiîftancenc fit-honteo- 
fement avorter toutes Leurs ata- 
-ques. 

Voilà une bonne partîc dé« 
^motifs & des raifons, qui m'ont 
obligé de me retirer à Saint- 
Maur , en/atendant que la 
' tke conjurât l'orage, que mcç 
ennemis aloient faire tomber 
"fur ma tctc. Ai- je pu, ou plutôt 
ai-ie dû me comporter avecplus 
'de prccaution?Pouvois-jc plus 
prudemment epargnet le repos 
public , que i'culTe (ans dou- 
te mortellement craverFc , ft 
j'«uflc armé, pour madéfenfe , 
tous ceux., quc'la iuftice de ma 
caufccûc pû intérelTcr pour 
la querelle de mon parti : 
qu'on iuge de mon procédé j 
qu'on en balance les taifons : ic 

reeufe aucun Juge , peur-. 
Tome II, H h 


^ Mémoires de U Minorai 
Vu qu’il foit dçfmceiefle j. 
proterte à toute la France^, que 
fl je n’avois une parfaite findéri- 
lé pour 11 g'ouc de icn le r vice , 
je ne feroii> pas .maintenant ré- 
duit à 1 ’ état où je me, vois, par 
les injudes poürfuiies de mçs 
ennemis. 

Api CS a voir. ,nvv,inçnt ex- 
po fc l s motifs de ma foitie , je 
pt'ïîfe qu’il ne fera pas- bo s de 
propos de faire voir les tairons, 
qu’on a eu de me peifecutcr^j 
aprdsque mon, élarg (Temenr, 
fl génér^ufement procuré par |a 
Juftiçe , m’avoic, ce. fembjejmis 
en état de ne pouvoir plus, être 
^ traverfé par les éfçrts delà ca- 
'Jomnie. 

La prémicrç.9 ou plutôt* là 
feule raifon générale, n’eft au- 
tre que l’averfion , que les Par- 
tifans du. Cardinal Mazarin ont 
conftam.mept entre tenue contre 
moi , dépuisqpeforcez de cpn- 
fentir à mon élarg.i'(rement , . ils 
ont été contraints de diffimulcr 
hue haine , jufqu’à ce que quel- 


^&’XOÜlS XÎV. }g; 
'«'^que^aiure ocrfitn les nut en c- 
^ tat de la produire , ou l’érein- 
"■ dre touc-à-fait , fupolc qu’ils 
; pulTenc fléctwr la rdlolution , 
-:que j’avois prrs'de ne démordre 
■. jamais du defllin d’écre l’enne- 
mi le plus irréconciliable du 
" Cardinal Mazatin. En éfét , .je 
ne doute pas, -que les impar- 
tunitez qu*on r./a faites inccC» 
famment pour tâcher de m’en- 

• gager dans Ton parti , & que i'ài 
toujours repou iTécs comme des 
foggeftions criminelles , n’aienu 
€té les caufes des complots, qu’-* 

• ©n a bralTtz contre ma peifon- 
' ne : aufîl ne m’a- t-il jamais été 

poflîblcdc rairurer mon cfprit 
dans l'idée qu*on me vouloii fai- 
'■re concevoir, quemonemprifô- 
nement avoir entièrement éfacc 
tout ce qu*on avoir conçu de 
mal- talent contre l’innocence 
de ma conduite; Parce que je 
voiois , que l’cfprit du Cardi- 
-nal aniinoit encore fouvérainc- 
ment toute la Cour ; que fes 
Créatures étoienc mieux écou- 
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t'ces,qaelcs Princes du Sang: Sc 
que les expedicions des afaiies 
importantes ne fe faifoient -ja- 
' mais, à moins qu'elles ne fufiTcnt 
aucoriféesdu .confentemenr de 
celui, qu'oaa honteufemet cbaf- 
fc, comme un criminel d'Etat. 

Il ne faut pas être fort intelli- 
gent dans le;s affaires d'Etat,poux 
l'avoir, qucla Cour ne rcçîulok 
fl conftamment de me donner 
le Gouvernement de Guienne, 
que parce que le Cardinal A.e 
le trouvoit pas à propos;& que 
fa politique lui faifoit forger des 
fantômes , plutôt que des rai- 
fons » poux apuïer i'injuftice de 
ce refus. Il ne faut pas • dis- je « 
pénétrer bien avant dans les fe- 
crets de l’Etat, poux voir , que 
la négociation d« Sedan , qu’on 
a donné en échange du Duché 
de Bourgogne ï la Reine Ré- 
gente, eft un d^îjplus viEbles é- 
fets de Tes intrigues , & du de& 
fein qu’il a de trouver une porte 
p5ur rentrer dans le Gouver- 
nement de la Monarchie. 


LOVIS XIV. 347 
Céce force oflinacion de la 
daur àpourfuivre le recour de 
Mazarin,&à fe délier de ma 
coud ui ce, parce que j'y foimois 
les plus puilïantes opolîcions, 
mafeit épagnerles vifices , que 
mon devoir me faifoit fouvenc 
réicerer dâns le Palais Roïal , 
iufqu'à ce que par la faveur dç 
fon AltelTe Roiale , qui s'eft cn- 
tteroife, pour donner quelque 
meilleure & plus véricable idée 
de la fincérité de mes de porte- 
mens, ie pulTe connoî rc , que 
ic n*y érois plus regar/é de lî 
mauvais œil)& que ie potivois 
cfperer , de n'y ccre plus trai.é 
avec tant de dcfiaace^ 

Mais cére illuflre entremise 
n'a pas été moins inujile, que 
les éforrs , que ie faifois conf- 
tammcnc pour en facilic^er la 
crcanccj& les calomnies de mes 
ennemis aianc prévalu par dtT« 
fus les bons ofices du Lieute*» 
nant-Général de l'Etat, on n*a 
pu davantage tirer en longeur le 
^elTcin de me perdtc , pou£ 
■ Hh iij 


3 éS Mémoires de, U Minoriti - 
fauver, aux dépens d’un Prinect 
de la Maifon Roiale > les débris 
de la fortune d‘un inconnu. Il 
crt: vrai qu’on n’cn a précipité 
réxéciuion , que parce qu’on a 
vii que le mariage du Duc de 
Mercœur étant découvert, il n’é- 
loir plus tems de complaire aux 
O'poU'Lions de la France , & que 
ccte aliance du Cardinal Maza- 
rin avec le Maiion de Vcndofine. 
jultirieruit ddoimais tous les 
éforcs , qu’on feroit pour dif-^ 
poier les afaires à Ton retour. 

TciLeinenc qu’on peut aife- 
ment conclure que ma difgvace 
eft un pur éfer des opofitions , 
que j’ai conftainmeiu formé.s^ 
contre le rétabliirement de céc 
ennemi public , 6c qu’il ne tien- 
droit: qu’à moi de me remétre - 
hautement dans la faveur, avec 
«ns pleine alTurancc , qu’on âd 
foLiviroit toutes mes ambitions, 
fi’je voulois féconder le perni- 
cieux deffein qu’on a de rapeller 
ce Cardinal au Gouvernemeuc. 


dï'l’Etat. Mais à Dieu ni'pl.iife, 
qttéje me ravale j amais juf4ii*à 
cécè lâcheté, qui me rendroit 
fans douce crimmcl d’Etat, dans 
la parfaite connoilTmce que j*ai 
qù’on ne fauroic procurer ce 
xetoùr fans ébranler dange- 
rdifement céce Monarchie : à 
I>ieü ne plaife , que je rc- 
méte ce fardeau intolérable fur 
les' épaules des peuples , que 
les fargnées .pafTées , dont cé- 
te' fangfuë s’eft cruellememt 
engraifiee , ont réduit jufqu’à 
Jà'derniérc neceffité 5 à Dieu ne 
plaife, que je donne fujetau Roi 
Majeur , de me reprocher d'a- 
voir contribué en aucune façon 
au rétabli (îcment de celui , qui 
ne peut revenir que pour rame- 
ner avec foi toutes fortes lîe 
troubles dans la Monarchie. 

Je fai trop ce que je dois à fa 
Majefté pendant le rems de fon 
enfance ,• ce que je dois à Son 
'Altefïê Roïaic, qui s'eft fi v> 
goureufetnent emremife pour 
b^ifer les fers de ma captivité , 
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vite , ce que je dois au» Pari- 
iSens , qui me font la faveur dt • 
roc regarder mainten-ant com- 
me l'ccücil fatal de céfe cirannie • 
étrangère , & comme le reftau-- 
rateiu de leur ancienne & jufte 
liberté i ce que je dois à toute 
U France , laquelle s’étant (î gc- 
néreufement intcrclTéc pour.- 
i»oîi élargilTcnvent , exige jufte-'l 
ment de ma reconnoilTance, que • 
du moins je ne confeme jamais,, 
au retour de Ton ei^ntmi capi-. 
tal. 

Ces motifs font trop jufteS: 
pour ne devoir pas donner le 
branle à tous mes mouv vïuns > 
Ces raifonsfom trop pcnintn«~ 
tes , pour nt pas faire la re'gle 
dt tonte ma conduite ; ei^fin je 
fuisréiolu dcfactifier tous mes 
intctêcs , à la gloire du Roi , à . 
l’avantage des Princes , ï la dc- 
fenfe des Parlemcns , au progrès . 
des afaircs de l’Etat & au foula-, 
•gement des peuples. 
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(Xontrt la Cour y laNMe^Cy (fft ‘ 

M.ess;büks„ 

Si i’êcois au(fî éloquent, qiîe * 

■ ceux qui O’ t écrit pour la Çourj 
• ou pour les Princes-, vous au- 
^ riez. Une belle apologie en fai^ 
veur du Duc de Beau fort ; mais - 
n*aïam fuit que chafler toute m»* > 
^ vie , io’üer ^ la longue pau- 
me avec lui , vous ine difpenfc- 
rez s s’il vous plaît , delà fati-* 
gue de l’cloqucnce , & me pc r- - 
métrez d’aler mon grand chc-*- 
min fans barguignej;, 

« 
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Meimtfei â/ÎA 

I^our entrer d^abord en tnà- " 
tiére j il me' femblc y qu'ii y ^'a 
tricJis poinrs à mon difcours aui^ 
fl bien quje danà' Ton avis. Le' 
premier eft de le' ju-fti fier à la 
Cour , qui k croit, dit- on', mal-' 
întentionnéile fécond dcîc tcra-' 


blîr auprès de la Nbbkffe , qui 
l’a mèprrfc i Ic'troifiéme de lui 
rcdonnec-rainirré du public, qui 
r-abandonne. Jugez J Mefïieurs, 
fi j’ai peu de chofe à faire , Sc 
s’il ne feroit pas plus aifé de dé- 
livrer les Princes , & -de' perdre' 
le Cardinal 5 que de réülSr- à' 
ce que j’entreprens. Mais il 
n’importe , in' mxgnis voîiujje 
faï ejf *, fi perkHlum fupra vires ^ 
stmmttsfaltem non défait. 

Je dis,que la Cbnr cfl; tout-à- 
fait injurieufe à Monfieur de 
Bcauforr , de croire , qu’il a de 
mauvais féhtimens coiitre elle;" 


& voici coinme je ' raifonnè là- ^ 
delTus. Sf 'Monfieur de Béàu» 


fort avoir confervé" quelque 
haine pour la Courjfi la récon- 
ciliation de Mon (leur le Catdi^'^ 
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nalvn'ctüit pleintele liiicéiitéô£ 
dsrfranchile ,ll fe^maimi en droit 
en état d^ lui nuire , ou de s*eii 
garantir: Mais tant s’en faut,., 
pour ô^^r toùc iujet de crain- 
te & de foupçon , pour réta- 
blir une entière confiance. , il 
fc décrédite exprès d'ans' le Par-* 
lenaent , il s’atire le mépris des 
honuêcés gv.ns ,,ôr la. hame des 
p-ÇLipJe^ i quelle aparence donc 
que Monlietir de Bcaufort fai- 
fanc cüULfS les chofes , qui doi- 
vent plaire à la Cour, air le def- 
fein de la defervir , ou de fe 
brouiller avec clic ? 

Davantage , s’il étoit vrai , 
qu’il voulult entretenir une con- 
fédération défavautac^ure à 
l’autorité du Roi , U feroituni 
avec les Frondeurs . , & tous en- 
femble aiiroient un , même bue 
les mêmes intérêts \ mais cha- 
cnn fait , qu’il a rompu avec 
Madame dcChsvreufc, de peur 
qu’il ne femblaft alet contre le 
teftarnent de Louis X 1 1 1. s il. 
confeevoie quelque forte de li- 


^ 4 * Mémoires di la Minorité 
aifon avec dlé 5 quelle aparcncci^'' 
donc , qu’un Womme , qv^i a des^. 
rcfpcdts {î délicats pour la me-- 
moire du feu Roi, puft avoir f 
des fentrraens fi pernicicux.con*’- 
tre cdui'-ci 5 .' 

Pour l’union du Mtniftfe &dé^-' 
l’Amiral , on ne fauroit aparcm-' 
roeni la>dcfirct ni plus fôric , ni '- 
plus étroite f ô^ùls font trop gé- 
néreux. l’un & l’autre pous^^ 
croircv, qu’on ak donné 
quatre«vint mille livres derënte.^* 
comme un gage trompctird’unCi-’ 
faulTe réconciliation. . 

Mais afin de lailTcr les côn-^- 
jcélurcs J oùil y* a *millc chofes ^ 
concluantes, pourquoi l’auroit- • 
on 2iŸÛ\é'MÀz,arin fur lé Pont- * 
neuf, aùnPalâis , & dans tous les = 
liéiix publids ? Pourquoi dans lâ^ 
dernière alï?mbléc'dû Parlement ' 
auroi t- il' follicii©. ce qui lui 
refte d’amis en- fa faveur , s’il '•* 
n'éroit vérîtablémtnt dans fes* 
intérêts.. 

On l’acufc dé contribuer Jé • 
tout fou crédit à la ruine du Dûc^ 
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fjâ’Efpcrnon : Et ^ue peur faite 
autccvchofc'cc.géacreux Prince, 
ropins que de foufrir les inju- 
jreSicEt'éticnnement^ & de s'en- 
J fermer dans un Cloiftre:? Ne 
<£aur-il pas avouer ,, que .jamais 
:pecfccution ne fut parcille à cel- 
le, que loi fie le;Duc de Candale» 

Ton acharnement à déshono^ 
Mcr un parent fi prochc>ncmcrite- 
;t*il pas bien céte vangcance? 

Mais 4 dire vrai., ce ne . font 
.qu'in tércts particuliers:, en tout 
tCas il fe vange de fes ennemis 
•malgré la Cour ,, & par une 
.efpdce de compenfation , il fait 
.abandonner fes amis pour lui 
plaire. Fontrailles ô^Matta au- 
trefois fi paflionnez pour Tes in- 
terets en ont fait Pcxpcricncc, 
8c le Comte de Fiefque , aprëi 
avoir reçu le meme traitement, 
•devroit fc reprocher toute fa 
vie Pinutile gcnérofité qu'il eut 
pour lui. 

Concluons donc , que jamais 
perfonne n*a mieux foivi les 
yitcntions de ^la Cour , & que 


^^etnoires dé la Wfdftimié 
■îla Reine. auroit* fort mtoivaife 
^giacc <le l-ui reftifer le-Gouvet- 
nementfde; Bretagne , 'fi elle 
ctoïoic »;qnc Jes grans fèrvices> 
c. qu'il a rendus ne foin pas bien 
paiez de^ l’ Adnnraute. 

Apres avoir jnftifié'ce^gfart4 
lïDuc pour ce qui regarde ki 
■^Cour , je le veux JulUficr auprès 
de la vraie NoblelftiS^ faire voiri 
que rien n'eil plus déraifonablc 
tqi^e le mépris , qu’on en a fait 
dé^isquelq^ic tems. 

Quand je parle de îa'^’vrîiîe 
' NobleïTe i je n'en ten S; pas ceu‘x> 
que le feul langage de ce Grince 
'fait Tes ennemis ,i';gens nourris 
dans la mol elfe. dans l'oifi- 
vetè , à qui les ruelles ont don- 
t\é des . entretiens tout parti- 
-cuHcps. 

Monfieur de'Béanfôrt Tait 
gloire d’ignorer des termes trop 
délicats , Sc capables d’amolir 
les courages , comme d’afoitJÎT 
les cfprits. Il ne fait ce qiieyQ’efl: 
de jutlelTe , ni de difeernement; 
il ne cherche ni la politcfic auat 
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Me LOtJISrXI'V. x^77 
J tÊ^a^ , ni la. propreté. ^aux ha- 
l.bits J mais il (ait fc faire âîmer 
. de Tes ,v.D>rins & qu?isd lil a 
i befpin Tamis > il trouve des ceriC 
( Centiish.ommcs.trayeftis en dià- 
{ blés , qiii nC: manquent point 
, dé brocher Bayard. ; Voilà qucl- 
Tfle eft la manière de vivre de ce 
r grand Duc. Je vois bien ,< que 
’ j*av à faiisfaire Ja NoblêlTe fur 
' 5 tm autre point , qu'il y a pcii 
. de Gentilshommes , qui parlant 
. de l’afaire dcRenard ne par- 
lent arflîsdu peu d’envie > qu’on 
a eu de fatisfaire des ^grns de 
^ quaiité fi fort ©fenfçz. Avant 
jque de vemr au, detail,. je vous 
. dirai, , que le bon'Prince s’çB: 

. repenti mille fois decécea^ion^ 
pour vous montrer , que je 
v ji’aprouvc pas l’afauc ,• ni ja . 
iiîiite qu’elle a eue je l’aeufe 
, d’avoir eu tcop d’emportement 
. & découragé chez Renard 
trop de réflexion & de fagefse 
dans le procédé. Mais pour peu 
de bonté que vous a'icz , MtT- 
iîeurs,vous cxcttferez un kommCf 


'3 fs 

• a pris fculcEDCnt; une cho(« 
rpour rature^ ;<|ui'î«c variiant^ 

quant il >ïaloit être fage.j & 
‘qui fut fage , quand il faloit 
être vaHlantvi K bien 4 quc ec 
iï*efl: qu’pn. peu de n^êconapte., 
vous auriez trop de fcvécitTé 
fl vous ne lui^pardotiniez -céta. 
i.tncprife. 

Et apres roùt , quand on 
ïroit prendte les chofes^à la 
•rigueur 5 contre qui de voie 

■l)atre Monfieur de Beaufort ? s'il 
fe fuft ’bam contre’Monfieur de 
''Caudale- 9 qui^ctoit le 'vrai pro^ 

• cédé en ce te àfaire-:, ’au moindre 
défavantage qù*il euft eu , toute 
la Cour s'en i^ût réjouie ; la 
■Reine éi oit encore aigrie de la 
-^guerre de Paris , fa réconcilia»- 
tion avec le Cardinal Mazarin 
li'étok pas encore bien faites 
prerque tous les gens du monde 
s'étoient oferts à Mon'fieur d^ 
Candale ; Dieu fait quelle joïe, 
s'il euft reçu quelque blclTure , 
©U rendu l’cpét ?De (c batte con- 
tre Bouteville , s'ecoit une çhofe 

prefqué 
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ptefque aufli fâchcùfc il ne lui 
pouivüit ariver dudéfordrc , que 
Monficur le Prince & tous (es 
amis n'en eufsent pris un mer- 
veilleux avantage. Delà façon 
qu*il avoir traite Jarzay , cetoîc 
uhe afait'e fans quartier , & dans 
lé vœu , quM a fait d’obfcrver le 
précepte naturel toute fa vie , il. 
n’avoit garde de fe porter à cctc 
inhumanité* 

11 eft certain, qu'il fe fuftbatu 
contre^ More t , mais celui-ci 
lüi donna un cendei-vous trop 
éloigné des Chirurgiens, com- 
me lui dit judicieufement Mr, de 
B'eaufort ; Et quant à ce que di- 
fbit là-defsus Mr. de Palluau , 
qu'il dcvüit fe contenter de la 
poudre de (iropatie , cela cft bon 
à des gens comme lui fans con- 
fcience : mais ce Prince eft trop 
homme de bien pour fe fervir de 
rcmcics,qui ne font pas naturels, 
Madame de VendoGnelui prê- 
chant toujours, qu'il vaut roienx 
mourir millefois , que de cher- 
cher fa guérifon dans la Magic. 
Tgmt IL I i 
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Voilà les raifons , qu il avoit 
de ne point tirer l’cpée ; .chacun - 
en auiales feniimciis qu’il voü^ - 
dra : pour moi , je croirai tou- 
jours ) qu’un homme géné-l~ r 
reuxne fauioic aportet trop dc' 
précaution, pour empêcher, . j 
que fes ennemis n’aienc avantage - . 
fur lui ; ce qui pouvoir ari ver à ■> * 
M on ficLir de Biaufort , s'il fefuft • 
commis avec des petfonnes de- — 
féfpérées. Mais je veux, qu’il ] 
air ctt emporté de trop de cha- ~ j 
leur, & que par l’impetuoiitc r 
d'un grand coeur > dont il n:- fut l . 
pas le maître en cére ocafîon ,il > ^ 
ait ofenlc mal à propos tant:: 
d’honnêtes g(ns : Eft ce. à dire.f 
qu un oucrage ne fe puifserépa- ■ « 
ret que pat la. mort ? Et lors\> * 
qu’un grand Prince a la honte - 
de revenir , Tes civilitez doivenr— i- 
clles être méprifees ? Cruels com-,*- 
plmiens n’a- t’on pas faits aux ? 
intérefsez, & quelles fansfac- - ; 
rions ne leur a-c’on pas données, . 
fî vous en exceptez celle de Te, -i 
barre i faiisfaàion cruelle' Ci 
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fànglantejque toutes les nations 
ont lujct de nous reprocher ? Si 
ce généreux Prince avoir les fen- 
timens au lîl délicats pour les in- 
jures , que ces Meilleurs qui f® 
plaignent, quels chagrins ne de- 
voic-il pas repentir, pour faire 
voir quil n*a rien oublié , qui 
puil gagner le cœur & l'amitié 
de U NolV-elTe f Vous fçavez | 
qu'auflU-toft qu'il eut fait Ton 
acoiumodtmenr , il commença à 
fonger à la foitmie des honne- 
teS-gens , ôc refolut d'cmploiec 
tout fou crédit pour les autres , 
fans penfer à fes propres intérêts. 
Aux uns ce généTCux- Prince 
ofrit la fureté de fa proreétion; 
aux antres ce Prince libéral ofrit 
tous les avantages , qu’on pou- 
voir tirer de fa faveur ; il diftri* 
buoit les Charges , les Gouvec- 
ncmens,& ne pût jamais trou ^’ec 
une créature parmi ces gens abii- 
fez deiî erpérances de la Cour : Id 
n'y en eut point , qui ne rt fufaft 
fes bien-fnts. Le dépit, qu’il eut . 
de voir fes libéra itcz'rnéprifécs> 


}Si Mémoires àt la Minorité « 
le força de fonger à les affaires, ^ 
& snal'grc le defl^in , qu'il avoir me 
de ne rien prendre,il le 'lit réduit 
à cdtc facheufe neceffite de folli- jrec 
citer Tes interets. jiiic 

Voilà le premîtr ddplaifîr,. ijü' 
que le Duc Bcaufort reçut des . pfc 
Gentilshommes ,& partieuHé- ! 

rcment de la Cour ; voilà Icsv ho 
prcmicies marques de leur me- tïti 
pris , qui a palTc en fort peu de 'h 
tems jufqu'aux injures les plus -m 
fanglantes- Dans la guerre de {pc 
Pais on ne parloir, que defa^ ‘fe 
genérefîte & de fa valeur : voie» iati 

quelle cft l’injuftice du lîécle ,^ \\. 

on pré end le déihpnorer ai’-_ ( 

jourdhui par les memes aftions^ , p'i 
dont eft venue fa réputation. lé: 

- Chacun fait , que tout lé- \it 
inonde lui fît des complimcns ^ l’eu 
fur ! a mort de N erlie^i , & quand - iu 
véritablement il ne Teuft^ pas . toî 


tué, les plus modeftes s'y fuf- litn 
fent lai iTé per fuader aulB' breii ^ni 
que lui. Ce meme inonde , pleîri . ll^i 
cc complaifancc & d'agré- k 
fncQt en ce temS'Ià -, dcveHipc Jil-, 
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de mauvaife humeur préfcmcw! 

' mène , lui veut ocet la gloire, 
qu*il lui,a donnée , &.par uner 
• recherche au {li cxaékc qu'inçe-- 
I - niciifc,„tçouv( » à ce qu*'on dit,* 
qu'il n aprocha de NeUicu qu'a-- 
prcs'fa'mort. . 

Son., combat contre Brioltf/ 
éioit alegué comme un combat ^ 
extraordinaire, qui faifoit trcin- - 
hier tqiisdcs Héros des Romans; : 
auioiirdhui Briole lui crache Ton i 
épce,comme à un homme perdu, , 
que l'emportement , ou quel ;ue 
autre palîioQ , avoit nais hors de • 
lui'tnéuWi . ' 

Ces Mcflîeiirs Cè figurcnt-ilso. , 
qu*il foJt prcft.; de changer de 
créance auiïLjegérement qu'ils 
Ont fait, &^qu<anc pcrfbnne, qui , 
s'eft imaginée-d'ivolr tue Ner- 
lieu i quand on lut en a fait des -, 
complimens, (bit réColücde n'en 
rien croirc,lors qu'il leur prend 
fanraific de (e dédire , Non,nonj 
Meïïicürs, vous devez avoir plus 
de fermetc > 5c jamais on ne 
}iihrc/>ro€hera une, pareille in«> 

i 

r' 
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c m-llance. Il pou voit bien être" ' 
q l’il ne l’avoïc pas tué j mai^- - 
puis que .vous l'avez voulu , (ï ' 
à préftnt vous tenez le contrai- iiSi 
re*, cela n’cin pêchera pas » qu’il - 
n’ait lué Mer lieu^ • '«‘J 

Des adions particulières on 
palTc aux qualitez de fa p^rfon- 
ne. On le fait ctie greffier fana 
franc hifej artificieux fans erpri^- ; 'W 
& par un mêlangebizarre j il 'i to 
polfé'de roinrcrainaTicnt;,''*difcnt- " •<( 
ils 5 les artifices de Môhfieur de iti 
Vcudofme ■ la ^firàpUcitë de 'k 
Mâdânie fa Mère. Si vous les U\ 
cro'icz iûl promet à toutie mon- à'n 
de\ & .'ne tient jamah fa paro- p' 
le j il envo’ie trois Couriers, 
donc pas un ne monte à cHe- M 
val , èc fe refiifc lui-même de la- I 
part de la Reine ce qu’il n’a pas- fei 
demande. Q^ie voulez- vouS' ten 
de plus ? Il follicitepubliqüe«' loit 
ment pour un homme, & folli^ fw 
cite en particulier contre Inh' ^»î 
Je ne fais ce que l’on ne dit point' 
de Ton langage , &.de fou efprir. ' pki 
On lui fait éciire des- letres- 
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ridicules à Monficui* de Bethu- 
he , où je m^aifiue , qu’il ne pen- 
fa- jamais. Les incideiw des pro- 
cès font pour laides accidens de- 
là viev,qaand on mange de la 
viande eir-rCarêaie ,..il y -veue 
mccre la polickfiic ; les cham^ 
bt,es tendues de- noir font lubn*-. 
ques , & les yeux les plus lafcifs 
font lugubres. Lavai, cft mort 
diiiie confufion * à la tete , & 
le Chevalier de Chabot , pour 
avoir cte . mal. cimpane. il n y a me les 
lâcheté qu’on ne lui falTe faire 
ihn’y a fotife qu’on ne lui fade 
dire, & cependant il faut, croire, noitJeÇA ■ 
qu’il eli hnc é LC ôr fpi rituel ^ 

qu’il ne manque àe.:hQü»C'Soi,£>^ÿf^>'^' 
nud’incelligence, . ' 

Peut- ou s’imaginer , 'Qu'une 
peiTonne nourrie dans l’inno- 
cence des pkifirs des champs 
foie devenue capable de- tant de ■M***/*'» 
roui Des ? peut on s imaginer , ruint. • 
qu*un Prince, de fa nailfance 
ignore l’ufage des termes les- 
plus communs* Pour moi> je 
y<uj5 avoue , qii’au-iieu de h>c 
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fîg-trer des chofcs ù ctfanges, 5é’. ' 

(t defa vanta geufcs à ‘Monfieiic.v 1. 
de Beaufoit; jVdmirc toujours | 
fâ gcneiofîcé , ou fa patience , à 
paidonnerou fouftir les injures^ . ‘ 

lui fcïit*<- ^ 

Sl'je nrcraignoîs de'pafltr ici : * 

pour déclamateur , je. fiftirois «cr ^ 
chapiae de la Nobkire , en l'èx» • ^ 

hûrrant de vivre aufli biciï avec ^ 
Idii cm*iî cft rcfoltt de bien vivie. . î 
avectellb' ; m’adreffabt aux ^ 
Gennlshommcs , je leur dirois 
deîTa part : Qjàtcz . , Meffteurs , , 
^Htnz* cite haine malicieufe \ & ** 

€9 m'prîs af Üè \ rentrez^ dans les' ^ 
mê/nes fentimens oh vous étieZT^ ^ 
à la mon du feu Roi : fb^.vznez^ 

VOUS de ce ttms gener eu ostP'- 
tout le monde fe’ ]etoitl en foule 
dans Ces wtêrets\ok le Coh tel des 
. Sùijfes y hrOfieiers de' la! \dat- - pi 
^ fondu Rài^' les gens de qualité 

renonfoient à la Cour y & à 'icur 

.fortune y pour Idmonr dt'lm. Si 
vous revenez, y Mcjpeurs , il efl «Ji 
pref de vous recevoir , & en état gJ 
défaire four vous- hs mimescho» ■ cj 
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■if faites- fi vous ne revenez» p as ^ 
je vous déclaré y ^ u'il vous aban-^ 
Bonne , & va tacher de fe rita^ 
^lirdansl*affJBion des peuples^ 
^uiPont quité fl vous a du tew 
fommencemens de fa réputation y 
mais il vous doit lameillure par-f 
ttedefoh mépris , & fe trouve 
aJP-z» décharché de tonte recon^ 
noijfance par lesrejjemimens , 
ou vous le pouffez. -, Mljfeurs , 
'tl n ejl pas hefoin de barçuio"^ 
fier davantage^ ^ 

Il eft tems <Je venir à la jur-- 
tification auprès des peuplcs:Et 
comme il avoue lui-même , 
qu*il leur doit Ton falut y fa 
fortune & Ton crédit , il n’y a 
rjcn qu’il ne fafle , pour leur 
Oter la mauvailTe imprcfÏÏon, 
qu’ils ont prife, ou pat fou pro- 
pre malhevir , ou par la malice 
de lès ennemis. 

Ce n’c'ft pas > s’il vouloir s’é- 
xcinter de reconnoilTancc , 
qu'il ne pût diftinguet l’obli- 
gation î & quiconque vondroit 
examiner les chofes avec la 
y ^ Tome, IJ. K k 
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dcrnicre rigueur , trouveroit i 
fatis doute j'que leur afeition e- 
tpit .plutôt un éfctnécelTaire de 
fonctoüe , qu'un mouvement 
libre fie* obligeant de leurs eC^ 
pfitt- Aufeul nom de Monficut 
de Beaufort , les peuples fc font 
trouvez emûs fans le connoîtrcî 
^ par je ne fai quelle impuHîon 
tous les cœurs fc font portez 
à ccre farieufe amitié. Il eft 
certain -I qu’il eft devenu leur 
Pôle s fans les avoir fervis , 
fans les avoir pratiquez 3 fans 
avoir lien fait , qui pûtatirer ni 
leur gratitude , ni leur amitîé>ni 
leureftimc. De cétc forte » ils 
ont fait pour lui ce qu'ils ne fc 
pouvoient empêcher de faire * 
6c 3 à parler (àinemenc, il eft 
beaucoup plus obligé au bon<« 
heur de fa naiftance , qu'à leurs 
bonnes volontez. Cependant jr 
il avoue 3 qu'il leur doit toutes 
chofes , & ne prétend point par 
une méconnoiffance fi exquife 
paier de véritables obligations 
Il ne protefte pas feulement > 
qu’il fera toujours dans le def- 
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iHn de fervir des peuples , qui 
romfcrvijil alTûre, qu*il aura 
toiïte fa vie , des fentimens d*a- 
inlcîé particuliers pour eux , une 
parfaite rcircmblance d’humeurs 
On fecret raport de penfées , une 
conformité admirable de lan* 
gage & de manière» qui doivent 
maintenir entr*eux une liaifon 
éternelle. 

Et toutefois Meflleurs de Pa- 
ris veulent rompre injurieufe- 
ment ; d'une paiïion , qui aloit 
jufq'à la folie , on les voit paffèr 
à une haine , qui va iufqu'^ la 
fureur ; ce ne font que repro- 
ches d'inconftance & de perfi* 
die, & du moment > qu'ils l’ont 
l’ont vû moins miferable , ils 
l’on traite comme un ingrat 3c 
. un cotrompu,Soufrez,Meflîeurs, 
que je vous parle fans paiîîon. . 
Si j*ai dit quelque choie en (à 
faveur,nc croiez pas, que je fois 
gagné, ni prévenu , ni que je 
veuille m’atirer une animofitc 
générale , pour conferver les 
bonnes gtaccs^ d^m particulier, 

Kx lj 
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tué toute entière , & Pieu m'e^ 
témoin , fi je fuis d’autre mou» 
vement que celui de la raifon. 

Trois chofesyfi je ne me trom^ 
pCjonc ruiné Monficur de Beau» 
fort dans vôtre efpritjfon acora- 
modement avec Monficur le 
Cardinal i l’Adiiiirautc qU’il a 
prîfc , êc les foUicitaiions , qu’il 
a Faites dans les dernières aT« 
femblèes. 

Pour .fon acommodement 
moins que de le traiter avec 
beaucoup d’injufticc , vous ne 
le faiiriez trouver mauvais. S’il 
s’ètoic acommodè fans çond- 
dèrer vos interets , & n'avoit eu 
foin que des (îens > vous auriez 
fujet de vous plaindre i inais il 
cft certain , que le but de fa ré- 
conciliation e(l de chercher des 
mo'icns plus fûrs & plus faciles 
de perdre le Cardinal. Il a vu 
toutes les Provinces foulevccs 
fans fruit *, il a vu que la haine 
ouverte & déclarée ne fcrvbit de 
rien, il a eu recours aux aparen- 
ces de l’amicic 9 6c comme il die 
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liiî-même , il a fait delTein de le 
perdre par le cabinet. 

Son crprîc aufïi capable d'in- 
tfiguc , qite de guerre , jSc de 
dtxtcricé qiîe de hardiefle , lui 
fournira mille moïens adroits &c 
ingénieux , fans parler de fou 
étoile politique > qui le deftine 
âù Gôuvdrnfement de l*Etat , & 
lé met au delTiis de toutes les £• 
neflfes d’ItaliCi 

Si quelque perfonne un pçu 
ttop délicate fur l'honneur , ne 
peut aprouver > que Mondeuc 
de Bçauforc conferve les fenti- 
mens de ruiner le Cardinal, apres 
en avoir reçu des bienfaits £ 
considérables ; je lui répons, 
qû’il n'a point traité avec lui 
comme Ton ami ; mais au con- 
traire je me perfuade , qu'en pre- 
nant TAdmirauté > il lui a fait le 
tôur du plus cruel ennemi, qu’il 
euft au inonde. 

Et quoi, Mc(lîeurs,ne penfez- 
vôus pas/que ce Prince l’a moins 
incommodé dans la guerre de 
Paris^que dans la Paixjdc ï vôtre 

Kr iij J 
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avis le combat de Vitryn*étoit-i|^ 1 
pas plus indiférent à la Coursque \ r 
la négociation de rAmiraucé^j ^ 
Dans cdte guerre , il étoic ' 

- toujours en état , ou de s’enfuir^ * 
ou d'étre bacu » ôc jamais Ton 1> 
courage & fa fùretc ne s'acor- g 
doient enfemble : on n'aloic <j 
la campagne qu'avec fraïeur,on 
lentroic peu foûvent dans Paris c; 
fans honte > ôc les fuccez les 
plus heureux éceienc de faire vi 
venic du pain fans com&tre. il 
£n ce tenas-là Mr.de Bcauforc d 
réduit ' avec vous aux d^niéres G 
neceiHtez nefaifoicjpour dtrele & 
vrai» ni beaucoup de peur ni ç< 
beaucoup de mal aux troupes ^ 
de S. Germain ; mais aujourd'hui 1< 
qu'il force la Cour,qu’il ©te qua- B 
UC vint-mille livres de rente à la If 
Rcînc-méme, vous apcllcz cela q 
réconciliation, ôc bonne amitiés 
non, Mrs. détrompez- vous , je 
vous prie, &croïez, qu'il a éx- o 
creé la plus fine de toutes les li 
yangeances. q 

Si dans le compliment , qù'il ! é 
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falüc faire au Cardinal, pour le 
remercier de céte afaire,il TalTura 
d’avoir le même atachement à 
fes intérêts que Champflcury 
* , il faut croire;/ qu’il ajoûtoit 
la moquerie au premier outra- Gardes 
gc j & c’eft violer le refpeâ: , " 

qu’ ondoie à fa qualité de Prin- Mazx- 
ce J de s’imaginer , qu’il ait été 
capable de céte baffelTe Ceux , 
qui font dans le haut rang , peu- 
vent bien fc dire amis des Mini- 
ftres , mais de defeendre à l’ata- 
chemenc de Capitaine de leurs 
Gardes, cela ne s'eft jamais fait: 

& pour vous ôter tous les foup- 
çons , que vous avez injufte- 
4nent pris , je vous demande , fi 
les défiances de Monficur de 
Beaufort font moindres , qu’el- 
les n’êtoient auparavant. Lors 
qu’une perfonne de qualité le 
fait apeller, & qu’il renvoie ces 
Meflieurs à Comraeny , comme 
on renvoie des créanciers à un 
Intendant , ne faut-il pas dire , 
qtie c’eft un artifice de la Cour? 

n’a-t’on pas imprimé une lé*^ 
tre, qui témoigne afiez le fen» 

K K iiij ' " 
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timcnt , qu*il a dans toutes le»- 
afaires qui fc prefentent?il cher^ 
chc les précautions , que lui 
donne la défiance 5 ]fi l*on déli- 
béré au Palais-Roïa] , fi l'oi 
délibéré à l'Hocel de Montba- 
zon , ils ont tous leur confeil , 
& dans leur cabinet on reTout,- 
toutes les afaires d'importance. 

pavoüe , que le Duc de Beau*^ 
fort a follicité pour le Cardi- 
nal J mais on ne me fauroit dé-.- 
nier , que c*étoit moins en Ca... 
faveur , qüe contre les Princesf. 
& ft vous lui donnez moicn de, 
perdre le Cardinal par les Prin- 
ces , & les Princes par le Car- 
dinal , il vous aura la dernière, 
obligation, C*eft le malheur de 
la fituaiion » ou il efl: ) plus que 
la malice de Ton narurcl , qui lu| 
fait craindre tout le monde , & 
n’aimer perfenne. La bonté,qoit 
fc peut confeiver parmi des in- 
térêts ü délicats lui refte encore, . 
Il n’envie point à Monfieur \c 
Prince la confiance , qu’il té- 
moigne au Bois de Vincêniics, 
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, & comme il peut ariver tel de- 
fardire , qui feioit tort ^fa glçi«» • 
re., il foiihaite,qu*il finilTe pron- 
tement (es jours , pour métré 
réputation à couvert.. 

Le tempérament du Prince de 
Conty eft à Ton ^avis fi foiblc Sc 
f\ délicat , que le moindre exer- 
cice , une chalTe , une débau- 
che- , une petite agitation , fe- 
^ . roit capable de le faire mourir* 
s*il ctoit en liberté. Dans la 
> dévotion, ou il eft , il ne fe peut.;' 
lalTer de louer Dieu de la conver- 
flon du Duc de Longueville , & 
la joie qu'il a de lui voir dite fotii 
Bréviaire ne fe faurort exprimer;. 
Ibeft fâché , que le Cardinal foitr 
; ocupé au gouvernement d'un, 
peuple tumultueux * comme ce- 
lui de France , & pour éxerecc. 
la délicatelTe de fon efprit , il 
lui fouhaite quelque bon cm-r 
pl^i dans l’ttalic. Outre les 
I fentiraens de bonté > qui le 
portent à . defiret la gloire 
de. ces Meflleurs. , , il .faut, a-.. 
vouer » que lé fôin du bien' 
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ferviccs > le moindre foup- 
çon ) qu*on auroic de . fa fi- 
delité , lui fetoit, infiniment in- 
fenfiblc. Il eft prêt de facci- 
fier fon repos pour le vôtre. 

Il me fcmWe néanmoins ^ 
qu*on doit avoir dç la confi- 
dération , & ne rien exiger ^ 
qui foit au delfus de fes for- 
ces, N'atendez- pas , qu’il ail- 
le imprudemment s’opofer à 
l’Archiduc i on fait bien que la 
guerre de la Campagne lui cft 
inconnue > & combatre avec 
des troupes réglées cft pour 
ce Héros une chofe nouvelle, 
C’eft à faire aux Gaffions , & 
aux perfonnes peuconfidéra- 
blcs pat leur nai(ïance,de pafter 
leur vie comme des Cravates j 
c’eft à faire K des gens défefpé- 
rez de commétre la fortune d’un 
Etat au hazard d’une bataille ; 
pour lui que fa condition & fa 
nailfiince rendent incapable de 
bafTeffe & de folie , il tiendra 
glorieufement fa place dans les ' 
Confejils , & emploiera tou^ 
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foiî tems à former un avis, qui 
paiiTe être dans la bouche -de 
cour le monde, après êcre for* 
ûdeU^l€nnc^• 

Céte pièce efi hrilSHte 4 Mônà 
peur de Saint Evremont. n 
parlé de lui dans le Difeours de 
la retraite de Monpeur le Duc 

^ f? ^y^mandie* - 
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I PE' monsieur tE CARDINAL 

M A Z A R I N 

.à Mr. de BRIENNE. 

L a. R cirîe a cr û , . V ce qut 
j’aprens i que voui m*a- 
Viez fimplcmenc envoie une lé« 
tre du Roi » conformement à ce 
que l’on a acoutumé de faire à 
tous les Cardinaux nationnau^C* 
lors qu*on reçoit nouvelle de 
Rome , que le Pape foit en dan- 
ger# Mais pour moi , j’êtois 
privilégie , puirqu’outre U pre- 
inicre du Roi & le ÀHplicata^ 
j’en ai reçu une autre, & trois de 
vos ddpech^s , le tout conçu cii 
tcrmcs-lî preiTans, pour me faire 
.prendre,fans aucun delai, la rou- 
te de Rome , que j’avouë d’en 
.avoir dee furpris au point que 
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je dcvois J ne pouvant nfi-Mmà- 
giner en ^uoi j'avois manque 
à leurs Majcftcz,poür mepreÔer 
à faire un voïage avec tant d'ig- 
nominie , tant de rifque , & fans 
aucun moïen de fubUftejc. De 
croire, qu'avec une létre de re- 
commandation pour le Pape l’on 
fatisfait \ tour , comme fi a Ro- 
me on connoiiîbic/i peu les cho- 
fes , qu'on ne feuft pas inférer 
quelle forte de protcdlion , je 
pourois avoir en ce licu-U, puis 
que j'étois abandonne ï la per- 
fécution de mes ennemis en 
France , où le Roi cft maître. 
Avec tout cela,fi j'eufle eu l'hon- 
neur de recevoir un petit mot de 
la Reine, qui m*euft fait connoî- 
tre , que l'intention du Roi & la 
fienne croît, que je m'y en alalfe, 
ainfi qu’elle a eu la bonté de roc 
le faire (avoir, lors qu’elle a vou- 
lu que je fortiffe du Roiaumci& 
que je m’éloignaffe jufqu'au 
Rhin J je vous afsûre, qiv'aprcs 
avoir mis mes nièces dans un 
Monaftérc, & liccmié ma famil- 


dt LOUIS XIV. 401 
le‘, je m*y en ferois aie avec deux, 
valets, pour confirmée en toutes 
-rencontres à leurs Majeftez, que 
mon obéïfTance cft aveugle , 
ma fidélité à toute épreuve. En 
cfet J je fuis preft de faire , fans, 
Aucune réplique , ce que la Rei- 
ne m’ordonnera là-dc(Tus , quo; 
que je ne puilTe recevoir ùnq 
pfus grande mortification , que 
de faite ce voïage dans l’état où 
je fuis t d’ailleurs ne peut ccre 
que préjudiciable à la dignité du 
Roi. Sur ce que Madame 4 ’Ai- 
guillon m’a fait dire par Rouze* 
reâu, je l’ai propofé moi- meme, 
demandant les conditions que 
yousfâvcz, & toute la négocia- 
tion a abouti à des ordres de m’y 
en a?cr , fans parler d’autre cho- 
fe. Ce qui eft de malheur en cctc 
afairc , c'eft qu’on a eu l’adrefle 
de ia faire palTer auprès de la 
Reine pour une grâce , que l’on 
me fâifoit > afin que je relfentilTe 
encore quelque éfet deda réjouï- 
ffancc publique pour la majorité 
du Roi. Tout cela m’a a^cablf 
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de dcptaiiîr , voïant à qite^ ^ 
point irrcs ennemis fc préva- " 1 
loknt de ma difgracc 5 & avec ^ 
qûcl bonheur^ls cmploïoîcnc / j 
kur adreïTc , pour me faire rece- c 

voir des traitemens Ci rudes/darta * 

on teros où^ jrpouvois , avec ju- f 

ftice,'cfpcrer, qû'on donneroft ^ 

’ quelque foulagcmcnt aux per- ^ 

fécucions violentes , que j*ai ^ 

foufertes huit mois durant, avec P 

un fi notable préjudice de Tau- ^ 

•toritc Roïalc. p 

Mais tout cela ri'cft pas com« " ^ 
parablc à l'exccs de douleur, *1 
dans lequel jefuis, après avoir 
vu dans toutes les Ictrcs de quan- b 
titë de mes amis , qui font à Pa- p 
ris , & dehors , lé plaifir qu'on 3 
a du contenu en la Déclaration ^ 
du Roi , qui avoit éié cnregi- n 
trée au Parlement, Ôc que l'on si 
crioii par la Ville jtous, fans a voit p 

concerté cnfcmble , tombant , 
d'acord , que depuis la Monar- v: 
chie , on n'avoit jamais rien fail^ p 
de fi fanglant contre qui que ce v 
foit , quelque crime qu'il euft 
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pu commétre. Perfonne ne me 
Pa ofc enyoier , & je vous puis 
jurer de ne Pavoir pas vue. Mai$ 
c’cfl: aflcz de favoir , que le Roi 
a déclaré , que j*ai empêché la 
Paix , & fait faire toutes les pi 
rateries fut les Alliez de la Fran- 
ce, pour être perfuadé, que raor 
Maître veut que je fois reconu 
pour le plus infâme & le plus 
(célérat de tous les hommes > Sc 
pour le fléau de la Chrétienté, 
Après cela , on m'envoie au lieu 
de ma narflfance , pour faire pa- 
rade )l mes parens & amis des 
beaux titres , que j^ai remportez 
pour récompenfe de vint-trois 
ans de fcrvices aulïl fidèles Sc 
aüfïl utiles , qui jamais aient été 
rendus par quelque Miniftro 
aoflî zclé de défintcreffé que cc 
pailTe être. 

Tons mes ennemis ont tra- 
vaillé fîx mois durant, avec Pa- 
plication que chacun fait , en- 
voiant des CommilTaires par 
tout , s*apliqnaTît ï toutes les re- 
cherches imaginables jqnelques- 

XI 

^ \ 
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uns d'cntr'cux rufcitanc âe faux 
témoins , pour voir , fi l’on me 
pouroii noircit de quelques cri- | 
mes , lefquels jufii^^c dans Tef* 
prit des peuples l*opreflîoj> 
qu’on me faifoic , augmcmaiTcnc 
encore leur haine concre moi; 
Sans que tout cela aie rien pro- 
duit que des cfets tres-avanca- 
geux pour les détromper , 6c < 
taire connoître mon innocence^ 

6c l’injuftice avec laquelle pn 
Tataquoic. Danscecems-làmas 
dits ennemis dérefpérant de pou- 
voir rien faire d’ailleurs > ont 
trouve le mo'ien de me calomnier 
auprès de leurs Majefiez > de 
faire donner une Déclaration 
contre moi est la forme la plus 
délaçante 6c la plus aucenti- 
que, donc on puiiTe ufer envers 
ttn voleur. 

Après cela , il me fcmble» 1 
qu’on de vroic plutoftme con- 
ieillcr de me cacher 6c de m’en- 
fbvclir pour jamais , que non 
pas d’aler ï Rome *, puifquc je J, 
OC dois pas feoiemenr apiéhcn- 
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^ec les peuples de France ^ mais 
encore tons ceux , ^ni font 
troublez pat la continuation 
de la guerre , & qui ooivenc 
avec raifon , jeter des pierres 
à celui , qui en e(I déclaré la 
çaufe. 

Je fai bien, que leurs Majeftez^ 
ne peuvent pas avoir eu connoif- 
fance en détail de tout ce qui 
étoit contenu en la Déclaration 
du Roi , car je les crois trop 
équitables , pour m’imaginer, 
qu’elles euflènt voulu confentit 
\ me déclarer le plus méchant 5c 
le plus abominable homme du 
monde. Et c*cft un grand mal- 
heur pour le fcrvice du Roi, 
qu4l ne fe foit trouvé perfonne, 
qui ait fait connoître de quel 
avantage il étoit aux ennemis de 
la France , que par céte Déclara- 
tion toute l'Europe fût perfua- 
dée , que le principal Miniftre du 
Roi avoir empêché là Paix. Les 
Efpagnols ne pouvoient obte- 
nrr rien de plus avantageux, que * 
de pouvoir rejeter fur la France 
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la; haine de la Chrécicntc , pour 
_ les maux , que la guerre lui fait 
foufrir \ & les Allez de la Cou- 
ronne auroicni droit de deman- 
der le dédommagement des. 
déprédations qu*on a faites 
qui vont à des milions j & en^ 
cas de refus , de faire une que- 
relle à la France , puifqu'enfiu 
il cft certain, que le Roi 
l'Etat font rcfponfables de la-, 
conduite de ceux , qui ont ta* 
direction des afaires. 

Je fai auffi , que ma confi- 
deration n'étoit pas allez forte, 
pour obliger de parler en ma 
faveur , mais l'intéreft du Roi, 
de 1 Etat , & de la Reine me- 
me , étoit engagé par tant d'au- 
tres raifoRS , outre- celles-ci ^ 

qui fonc tres-preiïàntes ^qu iL 

faut avolicr , que ç'a été uiv. 
étrange malheur , que perfon- 
nc n'ait ofé leur en dire un fcul 
mot J le mien eft d'autant 
plus grand , qu'outre ce que je ■ 
foufre dans mon particulier , la 
paillon 3 que j'ai pour leurs 
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Majeftez & pour l'Etat , me*' 
fâit aufli relTcmir dans le fond 
de l'ame le contre-coup qu*elles 
en reçoivent. 

Vous voïe'z , quVprés les erî- 
tnes , dcfqûcls on a obligé’ lc‘ 
Kbrdc me déclarer coupable , je*, 
ne fuis plus en état d'avoir par-- 
treipation d*aucune''afairc.C’cft:- - 
pourquoi vous ns devez pas * 
prendre la peine de'm'cn commu. 
niquer ,& fi mes ennemis n'ont - 
pas ic contttitemcni dc incvoir’ 
alcr à Rome , ils auront celui dé'' 
me voir cacher/ans me mêler de 
quoi que ce Toit , jnfqu’à ce qu'il 
plaifc au Roi de me faire jufti- - 
ce , le füpliànt tres-humblc-r 
ment de trouver bon , que jcr 
me métc prifonnier en tel lieu 
qu'il ordonnera » & même dans • 
une des places de Monfieur le 
Duc d’OrIcans ; afin que fi j'ai 
failli j'en reçoive une punition 
exemplaire. Et pour ôter le»- 
di fieu Irez , qui s'y pouroienc 
rencontrer, à-caufe de la digni- 
tc,dont je fuis revêtu, je recevrai 

L1 iij , 
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i fingulicrc grâce, qui] me . 
foie permis d’en cnvoïcr la dé- ' 
miflloin i c^r auûi bien , elle i 
ne peut plus être en ma per- 
fonne d*aucunc utilité au Roû. 

Je vous ferai fort obligé , fi 
vous vous cmploicz en forte, ^ 
que céic grâce me foit acordec, ; 
dautanc qu'elle peut contribuer 
à la réparation de mon hon-r 
neur j [& je vous prie d'cxcu- 
fer encore ccte feule fois rocs- ^ 
iroportunitez^ 
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ARTICLES 

E T 

conditions; 

Donc 

$, A, R.érMofffieur UTfince 
font convenus four Ce 
fulpon du Cardinal 
zariny en con/éjuence des 
Véclarations du Roi y 
des Arrejl% des Par lentens 
de France, 

P Remîcrement , que S. 

A. R* 6c Mr. le Prince 
font prefts de pofer les ar- 
mes, de raprocher de la per- 
fonne du Roy , de' rentrer 
dans les ConfciIs,8c de con. 
tribuertout ce qui dépen- 
dra d’eu?: , pour procurer 
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la Paix generale, remétrc 
les afaires , ôc rétablir ; 
Faïuorité du Roi , s’il plaît 
2-S. Mv^e corrnifander de 
bonne foi au Cardinal Ma- 
laria de~ fortir du Roiau- 
nit , des places de' fbn 
obéïffance > 6c d’éloîgner 
de fes* Gonfeils, 6c d’auprès ' 
de fa pçifonne vfes proches 
& fesadheransi ôc d exé- 
cuter finalement les Décla- 
rations , qu’elle a données , 

. i uf ce . fn jet ,<_eriv forte c^ae 
fadîce A. RV6c Monfieur le 
^ Prince aient lieu d’être I 
perfua ,'qu’on^nc yiohs^ 

ra plus la foi publiqüc. 

I 1. 

Que fi au’ contraire le? 

* Cardinal Mazarm prévatn ^ 
par fes artifices fur l’cPpric*, - 
du Roi, 6c que contre les» 

/' rœux 6c les fentimens de | 

toute 

É 

ito , ^ \ 

i. 
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toute la France, & au pré- 
judice des Déclarations , 
ion pcrfevere à ie mainte- 
nir, la qualité d’Onde-de 
S. M. qu*à S. A. R. robli» 
géant à veiller au bien du 
Roïaume , &à s'opoferà 
fc qui le peut troubler 
pendant le l^s âge de fadi- 
tç Majeflc : & Menfieur le 
Prince ne pouvant fe dif*? 
penfer d’avoir les mêmes 
Îentîmens , vû l’honneur 
qu’ila d’étredu SangRoïal; 
&confiderant auffi , qu’ils 
ne peuvent trouver aucu- 
ne fureté pour leurs per- 
fonnes , pendant que le 
Cardinal Mazarin fera maî-- 
tre des afaires 5 ont promis 
. & fe font réciproquemenc 
obligez , ôc s obligent tant 
pour, eux , que pour Mr. 
le Prince de Ccnxy, /bp. 

Tme JL Mm 
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frere,& Madame la DuchcC 
fe de Longueville fa fœür , 
aufquels ils pfométent & 
s’obligent de faire ratifier 
le preTenc Traité au même 
tems que lui ? comme auffi> 
pour ceux qui font dans 
leurs intérêts ôc union, de 
joindre leurs forces, emplo- 
ïer leur crédit & leurs aniis 
pour procurer Texpulfion 
du Cardinal Mazarin hors 
du Roiaume,6c Téloîgne- 
menc de fes proches , 6c de 
•fes adhérans , qui fç font 
'déclarez tels par le conti- 
nuel commerce, qu’ils ont 
cuaveclui hors de la Cour 
6c des afaires. 

ÏIL 

Ils prométenc de ne 
«point pofer les armes juf- 
■qu’à ce qü’ il s aient obtenu 
/réfec ci-de{Ius,6c de n’en- 
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tendre dircdemenc ou indL 
redemenc à aucun acom- 
modement, qu à ccte con- 
dition , & d’un commun 
çonfentement. 

IV. 

Ils mainciendront & auf 
gmentergnt les troupes 
qu’ils ont fgr pied , autant 
qu*il leur fçra poffiblc , âC 
les feront agir conjointe-» 
ment ou feparctnenc 5 ainS 
qu’ils le troiivcronc plus à 
propos :promctans pareille* 
ment d’aporter tous leurs 
foins , pour les faire fubfif- 
ter avec le moins d’incom- 
modité qu’il fe poura pour 
les peuples. 

V. 

Ils prométent d'acepter 
volontiers tous les expedi-^ 
ens ràifonnables > qui leur 

feront propofez pour la pa* 

Mna ij 
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cificatîon du Roïaumé,aux . 
conditions de Texclufion du 
Cardinal Mazarin énon- 
cées dans le fécond Article? 
& de travailler inceflam^ 
ment pour Téiabliflemcnt 
de la Paix generale, qui eft 
tme des principales fins, du 
prefent Traité > à laquelle 
lans doute il n^ aura plus 
d’obftadct quand cehii qiû 
a voulu la continuation de 
la guerre , fera éloigné, ^ 
quclaréünion de la Mai- 
fon Roïalc , qu’il a empê- 
chée fi long-tcms ,/eraré’r 
tablie» 

VI, 

S* A. R, 6c Monfîeur te 
Prince prométentde main- 
tenir les Parleroens, les Cô- 
pagnies Souveraines du 
Roïaume , les principaux 
Oficiers de. l'Etat, la N®-* 


î 
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bleffe , & toutes les perfon- 
nesde condition» dans tous 
leurs privilèges , êC de leur 
. faire raifon furies préten- 
tions légitimes , qu* ils pou- 
rotent avoir de ne faire au-» 
eu n Traité fens leur parti- 
cipation, ôC qu’on ne leur 
ait réparé les torts Çc les 
pertes, qu’ils pouroient a- 
voir foufertes en confequê- 
ce de celui- cFiêc particulier 
xemem empêcher qu’il ne 
foit donné ateinte àrobfer- 
vationde la Déclaration du 
XX. Odobre 1(^48. Et pour 
ce ils font conviez d entrer 
en la prefente Union, fie de 
concourir aux fins pour lef-^ 
* quelles elle e(l êcabUe.. 
VIL 

Le Cardinal Mazann >. 
qui a toujours gouverné 
[' en éfec , quoi qu’il fut baa* 
|\ M ro iq 
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ni en aparencc , aïanc em- 
pêché l’aflemblée des Etats- 
Généraux , dont le Roi 
avoic promis la convoca-* 
lion au 8. Septembre der- 
nier, & aïaoc obligé les 
Députez , qui sétoienc 
rendus à Tours au jour 
préfîx,de s en retirer avec 
honte bc confùfion., & fâ- 
chant d ailleurs > quil ne 
changera pas la conduite 
qu il a tenue > bc qu il em- 
pêchera par tous moïens ; 
î’éfct que l’on atend de 
leurs deliberations 3 ou que 
s’il eft capable de confentir 
qu'ils s’aflemblent , ce ne 
fera que pour les métré 
dans un lieu y oii il fera le 
maître: S.A. R. 6c Mon- 
lîeurle Prince , pour ob- 
vier à ces deux incon- 
veniens , prométenc 6c s’or 
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îm-' bligentde travailler încef- 
m’- fammcnt 5 afin de les con- 
loir voquer à Paris , ou dans la 
la*! ville la plus proche & la 
jplus commode , en forte 
l«l qu’ils piiiffent agir avec 
:o[| une pleine liberté : auquel 
I ' cas ils déclarent qu’ils fou - 
ftt ' mêtcnt de trcs-bon cœur à 
H leur décifion tous leurs in- 
K térets', n’en voulant point 
i[{ avoir d’autres , que ceux du 
B' Roi & de TEtat 5 donc il fe-^ 
Sf ra drefle un Edit perpétuel 
Je & irrévocable , pour être 
K vérifié dans le Parlement 
it ( de Paris , & dans tous ceux, 
ic ! qui feront entrez en la pré' 
K fente Union, 
b: VIII. 

S. Â.R. & Monfieur le 
!• Prince ne pouvans tenir 
. pour légitimé, ni Teconnoî- 
• j tre le Confeil, quia été éca- 
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bli par le Cardinal Mazarin, 
un de ceux , qui le compo- 
fent , aïint acheté fon em-^ 
ploi, avec une notable fom- 
mc d'argent qu il a donnée 
audit Cardinal 5 étant obli- 
gez) chacun félon le de- 
gré du Sang , dont ils ont 
r honneur de toucher S.M» 
d’avoirfoin de faire fes afai* 
/ res ,& de faire en forte qu- 
ellesfoicntbic gouvernées; 
prométentde nenrendreà 
aucün acommodementjque 
les créatures, 6c lesadhe- 
rans publics du Cardinal 
\ Mazarin ne foient exclus 
du C«nfeil'd*Etat , ôc qu a 
• condition qu’il ne fera cotp* 

L • pofé , que de ceux dudit 

I Confeil 8c d’autres, qui ne 

pouront être foupqonnes 
i , d*avoir a'icune part avec 

■ ^ lui. 

J 
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IX. 


Ec d’autànt que les enne- 
mis de Monfieur le Prince 
font capables de vouloir 
î décrier fa conduite, en pu^ 
bliant , qu’il a des liaifons 


I & Mondic Seigneur le Prin- 
ce déclarent, qu’ils n*àu- 
i ront jamais aucun com- 
f merce ni correfpondancc 
ï aveceux , que pour rèta'*' 
f bliflement de la Paix gé- 
nérale j ôcquils n en pren- 


dront plus à Tavenir avec 
. -aucun Prince étranger, qu*- 
autant quç le Parlement ÔC 
les perfonncs principales , 
I qui entreront dans la pre- 
I fente Union , le jugeront 
a^vantageux àiv fervice du 
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centipnnez , ô^es pcrfon- 
nes les plus ataehées à la^ 
perfonnc du Cardinal Ma- 
zarin , ne puiiTenc douccr a> 
vecraifan des bonnes in- 
tentions de S. A. R. êc de 
Monfieur le Piince> ils ont 
eftimé à propos de dcclar- 
rer expreflement par cét 
Article particulier, qu^ik^ 
B*onc autre intcrcftjque ce* 
iul de rentière fûrecé de 
leurs perf6nesî& foie qu’ils 
falTentdes progrez, pendant 
que le malheur de l*Etàt les 
obligera d’emploïer leurs 
armes pour l’cxpulfion du- 
dit Cardinal Mazarin, ou 
que les afaires s’aeômodent 
par fon ei£clu(ion,aiDri qu’il 
a été ci-deflus expliqué; de 
ne prétendre aucuns nou- 
veaux ctabliffemcns, & de* 
trouva leur entière ^ti&- 
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LOVîS X'iV. 4zif 
fadibtt dans celle , que la 
France aura de voir la fia 
des troubles, &latranqui': 
Uté publique afiurce. 

XK 

S. A- R. 6c Monficur le 
Prince ont eftime nean- 
moins à propos , pour bonv 
nés eonfiderations, de con*- 
venir qu ils contribueront 
de tout leur pouvoir , dans 
l’accommodement qui fc 
poura faire, pour les facisfa- 
(fbions juftes &c raifonnables 
de cous ceux , qui font pré^- 
iencemenc engagez dans la. 
caufe commune > qui s’y 
joindront ci-aprés , en for- 
te qu’ils reçoivent des mar- 
ques éfedives de leur pro;- 
te^tion tout autant <|u’ill 
leur fera poffible. 

-Ce prefent traitea été fign£' 




411 Mémoires d£ la Min orîte 
double par fon Akeffc Ro- 
iale , & par les Sfcurs Com' 
tes de Fiefque & de Gau- 
cou rc. pour 6c au nom de 
Monfieur le Prince, Mon- 
fieur le Prince de Conty y 
êc Madame la Duchede de 
Longueville , en vertu du 
pouvoir , qu en a donné 
Monfieur le Prin ce 6c qui 
a été prefentement remis 
es mains de S. A. R. par le- 
dit Sieur Cote de Fiefque. 
Lefqucls fc fontobligez, 6c 
obligent de fournir a faditc i 
Â.R. leurs ratificatiôs dans 
un mois au plus tard. Fait à 
Paris, ce 24. jour delanvicr 
1651. Signé Gafton. Char- 
. les Leon de Fiefque. lofeph 
de Gaucourt. 

F I N- 









I 




